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DE V EDITEUR. \x 
Les fondions d'un Editeut.nc 
font pas toujours aulïi bornées 
qu'on le penle ordinairement. Ja- 
loux du mccès d'un Ouvrage pos- 
thume qu'il publie , il doit fe re- 
toréfenter fans cefle ce qu'auroit 
tàiit TAuteur lui-même , fi celui- 
ci avoit eu le temps d'y mettre la 
dernière main. Il eft vrai que l'E^ 
diteur rt'a jamais le droit de mê- 
ler quelque chofe du fien dans 
rOuvrage d'un autre 5 mais lui 
conteftera-t-on la liberté de fup- 
primer ce qui ne lui paroît point 
également propre à voir le )ôut î 
Or, comme il s'agit de faire un 
choix , & que ce choix dépeiid 
de rintelligence &: du goût de 
l'Editeur , je conviendrai fans 
peine qu'il n'a mancjué à la gloi- 
re de Madame dé Sévigné qu'un 
• Pelliirôn , pour lui rendre aprè$ 
là mort les mêmes fervicésqull 
rendit autrefois à Sarafin , & que 
de nos jours l'Abbé Maflîeu 1 
rendus k un Académiclerv àc fc^ 
^iw/5/Xes 4c/xiiirablçs îrcî^c^'s»^ 



.^ 



X AVERTISSEMENT 
Meiïîetirs Pclliflbn & Maffieu 
{)euvent-ellcs feules dédommât 
ger le Public de n'avoir pas reçu 
des mains mêmes de Sarafin &: 
de Tourreil les excellentes pror 
dué^ions qu'ils ont laiflees! Mais 
perfuadé qu'on ne me foupçon- 
ncra point de la fo tte vanité dç 
croire avoir réufïî , comme ces 
deux illuftres Editeurs, je me 
contenterai de dire <jue j'ai du 
moins tâché de fuppleer par une 
application longue &;^ffidue , à 
tout ce qui me manque d'ailr 
leurs. ; 

Si Madame de Sévigné avoit 
prévu que fes Lettres feroient un 
|our imprimées , il eft à préfur 
mer qu'elle y auroit mis , & plu$ 
d'art , & plus de foin 5 mais eft-il 
bien sûr qu'elle fût arrivée au 
point de perfedion que l'on re- 
marque dans fes Lettres , fi en les 
écrivant , elle ne s'étoît entière- 
ment livrée à fon naturel ( i )> Son 

(i) Tai toujours pcnfé qu'il en étoit de 
Msuiamc 4is Sévigné pour Us: Lettres ^ cpmr 



DE L'EDITEUR. xj 

ftyle eft d'autant plusépiftolairc, 
qu'il eft plus fouvcnt négligé , fc 
qu'elle n'a peut-être jamais fongé 
à écrire une MU Lçttre (i). Mais 
que ne fait-on point , même fans 
y penfer , avec du génie , de l'cf- 
prit , & une unagination fertile 
& riante? Tout ^'embellit fous 
la plume de Madame de Sévigné > 
tout y prend de la vie & de la 
couleur , & jufîju'à fes penfées 
les plus brillantes , il ne lui échap- 
pe rien qui ne femble être anMpé 
par un fentiment fin & délirat ^ 
en forte que fon efprit ne mar- 
che , pour ainfî dire , qu'à la fui- 
te de fon cœur. Mais c'eft trop 
m'arrêter fur un fujet, au-dcf- 

me de la Fontaine pour les Faites. Ce font 
deux modèles fi parfaits , chacun dans leur 
genre , que c'eft déjà un affez grand mérite 
que de bien fchtir feulement ce qu'ils va- 
lent. Ilie fe prcfeciffe feiat y cuiCiccrQvaldk 
flacebit Quint, 

(i) Voyez la deuxième Note de la Let- 
tre XLVII du Tome VIII , oii MààsLXïvt ài^ 
sévigné fait U critiyiQ des LcttttS txoij tox* 



XÏ] AVERnSSEMENT ^ 
fous duquel je ne pourrois que 
demeurer y & je me hâte de ren- 
dre compte de la conduite que 
j'ai tenue dans cette féconde Edi- 
tion. 

Toutes les Lettres nouvellesi 
font marquées en haut d'un afté^ 
rifque (*) 5 mais lorïque dans les 
anciennes il y a quelque article 
nouveau d'inféré > & qu'il eft tant 
foit peu intéreflant , Vajlérifque eft 
place , félon le befoin , ou au 
commencement, ou dans Iç corps 
de la Lettrç , & l'article eft conti- 
nué jufqu*au ptêmier alinéa. Si , 
au contraire , l'article nouveau 
n'eft que de ciuelques lignes , il ne 
fera marque d*aucun ( * ). Mais 

Î pourquoi , dira-t-on , tant de cho- 
ës nouvelles dans quelques-unes 
des Lettres qu*on a déjà vues ï 
C'eft qu'elles avoient été impri- 
mées fur des copies imparfaites , 
& que les originaux m'en font re- 
venus dans la fuite. Quant aux 
notes , les anciennes ontétépref 
que toutes , ou changées , ou re- 



DE VEDITEVn. xiij 
fondues , & le nombre en cft , 
d'ailleurs , très - augmenté dans 
fctte Edition 5 de forte que le 
Ledeur s^apçercevra ftns peînç 
que rien n'a été oublié de ce qui 
pou voit fervir à l'intelligence des 
endroits qui avoient befoin d'c- 
clairciffement. Ce n'eft pas que je 
croie n'avoir rien laifle à défircjr lar 
defllis i car outre plufieurs traits , 
dont la clef ne pouvoit fe tjrouver 

Sue dans les réponfcs de Madame 
eGrignàn (3) , j'avouerai qu'il v 
en a d'autres à l'explication de A 
quels j'ai renoncé , lôrfqu'il m'a 
paru que pour les bien entendre , 
il falloit avoir vécu dans la focié- 
té de Madame de Sévighc : mai$ 
à l'éçard d^ choies ou des faits 
qui ctoient de nature à s'expli- 

(3) On cft pciTuad^ que les Lettres de 
la fille à là mcre neziflent plus ,.&. qu'eo 
1734, c çft-à-dirc , lorfquc les quatre pfé- 
iniers Tomes des Lettres de Madame de Sé-^ 
yîgné parurent , celles de M;uiamé de Gri^ 
gnan furent iàcdfiécs ^ yn fç^ufxil^à^^ di^. 
ypcioos 



xvf AyÈRTiSSEMENT 
qucr les uns par les autres , j*aî 
eu foin , autant qu'il m'a étépoP 
fible , de renvoyer aux diffëren- 
fces pages où il en cft fait mention. 
Il me refte ençoté un mot à 
dircàa fujet de k révifion exadc 
que j'ai faite des Lettres anciennes 
Kir les originaux : elle étoit d'au- 
tant plus nécefTaire , qu'elle m'a 
mis en état de reftituer non-feu- 
lêment bien des endroits qui 
avoient été fupprimés, & d'eil 
fupprimer d'autres <jue j'ai ju^ 
moins dignes de rimpreflîon i 
mais auffi de corriger des fautei 
même effentielles , qui s'étoient 
gliffées jufques dans l'Edition de 
Paris en fix Volumes , & que les 
différentes léimçrefïîons avoient 
encore multipliées au point que 
le texte en étoit fouvent défiguré. 
Ou'il me foit donc permis d'af- 
furer que cette féconde Edition 
augmjentée pourra* fe faire efli<* 
mer encore du côté même de la 
correâiQn. Je ne lèrois pas fur- 
pris néanmoins qu'elle déplût au- 



DE V EDITEUR, r^ 
t que la précédente à TAutcut 
certain Didicnnaire (4) ^ qui 
ible n'y avoir compatis les Lct- 
; de Madame de Sévigné , qu'à- 
de les envelopper dans le dit 
lit, où il s'eft flatté de faire 
iber un fi grand nombre de 

meilleurs livres de morale &c 
5iété. Mais que peuvent Aes e£ 
ts d'un tel adverfaire i II eft à 
i près auffi avancé que le feroit 
conque auroit entrepris do 
luver férieufement que la ki-' 
:re eft moins défirable que les 
ebres. 

|.) Voycx le Didionnairc dw livMsIan^. 
tes:, fa^ sxf , iomit. 




PRÉFACE 

De 173^. 

L£s Leçtres 4*une mère à fa fille / quel-» 
que parfaites quelles foient, pairoif- 
fènc defHnées à demeurer dans ToaDli ; fie: 
cellesrdç Madamp de Sévigfié à Madame de, 
Grignan n'aoroient jamais vu le jour , A , . 
ppurj 'intéirct même de fa gloire , on ne s'é- 
toit cru obligé de lui faire à ce fuje; une 
cfpece d'infidélité après fa mort. 
•^ Xlnmanufctit informe de phifieurs de fes 
Lettres , confié, d*abord à quelques perfon-;^ ^ 
ces pour la leéhire feulement, ne parda 
point à paffer par les mains de diifêrens 
Copîftes, & produifit enfin les éditions 
furtives (i) qui panirerft en lyitJ fous ce 
titre, Littres de Marie de Rabutin-Ckan* 
_ ial, Msrquife de^évigru ^ à Madame la 

(i) Les éditions de Rouea^ de la Ha/e en deux 
VoliflBCS. On ne dit rfeo, d'une brochure imi^i- 
tnée à Troyes , qui contenoic un choix d'envi- 
f on cinquante Lettres de Madame de Sévign^ , & 
qui parut peu de temps avant que les édiiions d« 
iLouen & de la Haye fulfcat connues. 

ÇomteJIk^ 



PRÉFACE. xvij 

Çomtejfe de Grignan, fa fille» Voici uiïc cir- 
conftàncc dont iEditeur de la Haye voulut 
bien fe faire honneur dans Ton Avertifle- 
ment, oi Ccfk^ dit-il, une chofe très-im- 
«j)ortante pour le Public que le préfent que 
^3 nous Ittifaifons aujourd'hui. Nous par- 
M donnera-t-il d'avoir tant différé ? Mais 
M le manufcrit na pas toujours été entre 
» nos mains 5 il étoit depuis long-temps 
9> dans le cabinet d*un Seigneur , à qui une 
^ perfonne de la famille en avoir fait pré- 
» lent. Ce Seigneur a bien voulu le prêter', 
53 on en a tiré une copie , & la voici. On a 
»3 cru pouvoir facrifier à Tiiitérêt public des 
« engagemens particuliers , qui n avoient 
M rien de raifonnable. « H eft sûr que du 
moins on ne dira pas que l'Editeur fe fort 
conduit félon les principes d'une morale 
trop rigide. Cependant , le Public attiré 
par le nom de Sévigné ,^ reçut avidement 
les Lettres dont il s'agit , & ne parut faire 
d'attention qu'aux traits & aux beautés 

3ui perçoient à travers tous Jes défauts defc 
eux éditions. Ce fut alors que les pcrfon- 
nes de la famille de Madame deSevigné , 
juftement indignées de l'ufage qu'on vc- 
noit de faire , fans leur aveu , d'un bien 
qui leur appartenoit , fe virent en quelque 
u)rtc forcées de confentir qu'on dpmiât 
un nouveau Recueil od tous les égards dis 
à la mémoire de Madomç ' de Sc\m\è. 2»:. 



xvlif PRÉFACE. 

au Public , fcroicnt obfervés (x). 

Nous avons déjà vu de quelle façon ^é^ 
toient comportés les Editeurs à Tégard 
du Seigneur qui avoit prêté le manufcrit | 
voyons maintenant quelle fut leur con- 
duite à regard du Public. Même précipi- 
tation des deux cotés , même dérordre 
dans la fuite des Lettres > nulle exaditude 
dans les dates ; mais fur-tout une infinité 
de contre-fens & de fautes , foit de Copif- 
tes , foit d*impref{Ion y dont il ne fera peut- 
être pas hors de propos de citer ici quelques 
exemples. 

On lit page x66 ^ ligne i^, édition de 
la Haye , Tome /. (3) » Scgrais nous monr 
»» tra , ou nous voulut montrer un Recueil 
» qu*il a fait de chanfons 5 elles ont le diar 
y» bLe au corps , & c'efi dommage qu'il y 
M ait tant d'efprit, ce 

£t dans l'original. » Segrais nous mon- 
09 tra un Recueil qu'il a fait des chanfons 
M de Slot; elles ont le diable au corps 5 
33 mais je n'ai jamais vu tant d'efprit. ce 

On lit page 510, ligne 4 , éditicn de ta 

i\) Madame Je Simiane , qui avolt hérité de 
ces précieufcs Lettres , difoit que dans fa famille 
çnvouloit dvcir ée feffritimf^Mnémtnty U aroit ré- 
iiHé iufqu'alors à toutes les propofitioas qu'on lui 
avnic faites d'enrichit le Public des letcces de foa 
illudre Aïeule . 

(i) Voyez la page 311 , Tome I , édition de 
Kouen. 



PREFACE. %x% 

Sayt, Tome I. ^ Nous iro»s coucher à 
» Valence j j'ai de bons funouts. J*ai prié 
«>. <)u an me recommandât comme une Prin- 
* cefle. çc 

Et dans l'orrgina!, m Noos irons cou*- 
» cher à Vakace; y ai de bons Patrons 
» (4) ; fur-^q^t ;*ai prié qu'on ae me don- 
"^^ fi4t paS'Us véfris , qui font dt francs co- 
33 qums. On m& recommande comme une 
^> PriiKrciTe* ce . 

On tit 7>4|f< 19 , A^e zi , et/fri<w de ht 
Haye , For|àf //. »y Jç yops remercie de h. 
33 peine que vou^ prenez dç vous défend 
»î djre il bierT d'avoir jiamais été opprcfTéc 
'>^ du lyémon.^^" 

Et dans l'original. ^^ Je vous remercie 
■^3 de la peine que Vous pren<te dç vous dé- 
M feridfe fî1>îen d*avoir jamais été oppTpfféc 
•9^ de mon amitié, ce ' 

._ Qn lit pagf ^^ (O , tigne 'i.% , édition . 
d^ la Ifaye , Tome II. n Vpilà votre Ma- 
M dam? 4^ tàiïguedoc , po^r ctrjc plus près 

,» de Çata|qgne. « 

Et dans l'orîpnaU » Voilà votre Ma- 
w d^me deSchpmberg » Maréch^de ^ dû eft 
•» bUn lou^Id ^f fijjkr fa vie m. (.angq^- 

(4) Madame de Sévîgné étoit fut le point de 
sV^biarquçc Au: le VJ^MÇ dan^ un >t)acejui de 
pofte. 

<5) Voyea Ja Pf»^c U > Tome U , é^iVùoti ^ 
Rouca. 



XX P R È P A C Ë. 

» doc , pour être plus près de Catal<v 
>» gne. {6) ce ' • 

On lit page 31, Ugne^ zx ^ édition de U 
Haye , Tome IL m Je gronderai bien Cor- 
3> binelli de ne /lo^^ pas écrire quelques foc-- 
» /i/f j ; que peut-ii faire de mieux » ? 

-Er </j/2j l'original, » Je gronderai bien 
M Corbinelli de ne vous pas écrire , quelle 
xkfottife ! que peut-il faire de mieux ? 

On lit page jy , ligne z6 , édition de la 
Haye , Tome II, » L'Eté , il n y a que TO- 
M péra où Mars & V, mais ils ne s'accor- 
» dent bien enfemble. Voilà les premiers 
a> ades de Boiiïî. ce 

Et dans rorigînal, » L*Eté , il n y a 
» qu'à l'Opéra, ou Mars & Vénus s'accor- 
aa dent/ bien enfemble. Voilà les premiers 
M adcs de l'Opéra : quand vous en voU" 
M dre^ davantage , demandez-les âBoiJJt. «« 

On lit page 1 19 , ligne 30, édition de la 
Haye , Tome II. (7) « Vous me dificz Tau- 
33 tre jour des chofes trop plaifantes fur 
«> Rocnefort , qui avoit fouhaité & obtenu , 
?3 & qui avoit feulement fouhaité de ne pas 
»> mourir, ce |r 

Et dans l'original, a? Vous me difîez 
» Tautre jour des chofes trop plaifantes fer 
9» Rocherort , qui avoit tout fouhaité , ôc 

(6) M. le Marfchal de Schomberg commandoit 
. alors en Catalogne. 

(1) Voyez la page 114, Tome 11, éditioû ^ 

JU>liCD« • 
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»qui avoir feulement ouèlié de fouhaiter de 
» ne pas momir Jt- toi» « 

U ne feroit que trop aifè d'entrer dan^ 
im plus long détail là-defTus 5 mais outre 
qu'il feroit ennuyeux , je le crois peu né^ 
ceffaire pour faire voir que les éditions de 
Rouen & de la Haye font auffî informes 
Tune que l'autre. Je ne dis rien des rcim- 
prenions qui onil été faites d'après ces deux 
éditions , parce qu'elles n'en peuvent être 
que plus défeéhieufes. 

Quant aux notes des deux Editeurs, 
elles font à peu près Ics^cmes » & on ne Ce 
plaindra point qu'elles foient , ni trop lon- 
gues , ni trop fréquentes. Il y en a deux , 
entr'autres , qui , par leur fingularité , mé- 
ritent bien qu'on s'y arrête un inftant. L'u- 
ne au fujet de Pilois (8> qui ejft travefti^ 
on ne fait pourquoi , en Maître à danfet 
du Roi de Danemarck ^ & qui pourtant ne 
fat jamais que le Jardinier de Madame de 
Sévigné dans fa terre des Rockers en Bre- 
tagne. L'autre note regarde Madame de 
Laval-Bois-Dauphin (5»), qu'on nous dit 
£tre la quatrième aïeim de Mademoifelit 
de Rochefon. Il eft sûr néanmoins que 
Madame de Laval , fille de Madame là 
Chanceliere Ségttier , n'étoît que la grand* 

(8 Voyez la note de la page 1x9, Tome 11^ 
édition de Rouen. 

i9) yoyez h note dt h page 314 , T^m^ W ^ 
éditioo de Rouen, 
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mère de Ma4emoirelIe de Rochelbrt (ip) ; 
en forte que Madame Séguicr n ctoit ç\\^ 
meixie que U bifaïe^le de ceite, dernière. 

C<>inme les m^prifes & les fautes ^u'oj^ 
vient de remarquer , ne peuvent guèrc^ 
«'attribuer qu*à la précipitation avec Ur 
quelle ont éx,é faitçs les deu.» éditions ^ 
}zi cru qu*on »e devoit épjM^gnçr, ni la 

Eine , ni le temps , des qu'il ç'çît agi de pu^ 
. ier un Recueil dç$ Lettres de Madamç 
de Sévignë. 

Quand je ine vis à portée de faire u(a- 
ge des originaux mêmes de ces admira^- 
blés Lettres (i i) ^je- trouvai d'abord qup 
ce qui eu avoir paru , n'étoit rien en com'- 
paraifbn de ce qui refloit > & je formai 
cnfuite le dèflein d*uae éditipn plus am- 
ple & plus çorreôe. Mais , comme il étoit 
aueftion d'arranger ces Lettres félon l'ordfp 
, es temps > & que Madame 4c Sévigné^ 
toujours, néglige de marquer la date des 
années (ii) » je pris le p^ti de lire plu* 
iîeurs fois un tas prodigieux de Lettres , 
dont la plupart étoient brouillées , & en 
feuilles volantes : #c ne fut donc qu'à force 

(i6) Màcie-Henriecce d*AIoigni, rBariée à Louis- 
^auftc de Brichantcau , Marquis ds Nangis, 

(II) Les Edit0ar« d« Rouen U de la Hafe 
ti*onc jamais eu encre leurs mains que des copies 
.cr«s- imparfaites des Lettres de Madame de Sévigné, 

(II) Madame de Sévigné s'étoic contentée 4c 
tiur(^uer exaûemcnt les quantièmes du mois» le 
les diâerens iours de la femaine. 
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ic foins que j*en démêlai les véritables àz* 
tes. Cette forte de travail ëtoit bien pro- 
pre à décourager , fi le charme qui s'y trou- 
voit attaché , n'avoit été le plus fort. 

Après avoir ainfî rétabli Tordre naturel 
de ces Lettres , ie me crus autorifé à fuppri- 
mer quelques détails, ou purement domefti'» 
ques, ou peu intéreflans pour le Public 5 
mais pouvois-je me fervir du même droit à 
l'égard .des fentimens de Tamour maternel ? 
Je les ai regardés comme ce qui conftitu^ 
le fond du caraâere de Madame de Sévi" 
gné , 8c il m'a paru que ic^ tours nobles y 
délicats & varies , dont é\c ufe pour ex- 
primer fa tendreffe , ne lui font pas m<Hn^ 
propres que fa tendreffe même. Il e(l vrai 
cependant qu'on ne revient qu'avec peine 
de la furprife où jette <:ctte efpece de Sin- 
gularité ; mais des fentimens fi peuordi-^ 
naires n'en (ont pas moins pris dans la na^^ 
turc; 8c fi Ton conçoit difficilehient le^ 
traits d'une pareille fympathie, n'eft-cô 
point aufil un des effets de la corruption 
du cœur humain , de n'aimer l'excès de la 
fenfibilité que dans la plus folle de toutes 
les pa/Hons ? 

Les feules réflexions qu'on trouvera ici 
fur le ftyle de Madame de Sévigné , j'ai 
cru devoir les emprunter d'elle-même* 
»£ft-il portible, dit-tlU , (i 3) que mcsLet- 
» très vous foicnt agréables au point quç 

(1 j) Voyez la Lettre du 1 j Décembre '^Cfi^^* ^\^ 
Tome U 
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»3 VOUS me le dites > Je ne les fens point tel* 
»3 les en fortant de mes mains ; je crois 
?> qu elles le deviennent en palTant par les 
» vôtres 5 enfin, c*eft un grand bonheur 
*3 que vous les aimiez ; vous en êtes acca- 
» blée de manière , que vous feriez fort à . 
92 plaindre , fi cela étoit autrement. M. de . 
aj Coulanges eft bien en peine de favoir la- 
M quelle de vos Madames y prend gôut ; 
»3 nous trouvons que c*eft un bon fignc 
» pour elle j car mon ftyle eft fi négligé , 
7i qu'il faut avoir un efprit naturel & du 
9> monde pour pouvoir s'en accommoder. >> 

Elle dit ailleurs : 33 Vous favez que je 
» n ai au*un trait de plume , ainfi mes Let- 
9» très U)nt fort négligées > mais c'eft mon 
» ftyle, &* peut-être qu'il fera autant d'ef- 

p3 fet qu'un autre plus ajufté Mes Let- 

>9 très font écrites d'un trait 5 vous favez 
p> qi^e je ne reprends guères que pour faire 

M plus mal Si vous trouvez mille fau- 

M tes dans cette Lettre , excufez-les , car le 
» moyen de la relire ? >» (14) 

Ce n'eft donc qu'en lifant les Lettres dont 
y s'agit , qu'on pourra fe former une idée 
bien jufte des véritables beautés d'un ftyle 
qui ne fera jamais repréfenté qu'imparfai- 
tement , 5c qui eft regardé avec raifon com- 
me le modèle du genre épiftolaire. 

(14) La plupart des Lettres dç Madame de Sérigné 
éeoieat (i loagucs^ qu'elle tt*avou gaww Vt iwsx^s 
4c Us relût. 
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jrôis fouhaité pouvoir raflemblcr dcs^ 
ires aiTez décaillés , pour qu'il ne 
lâc rien à Télog^ hiflorique de Ma- 
de Sévigné; mais quelques recher- 
lie j'aie faites « voici le peu de faits 
li été en état de recueillir. 
rie de Ratutiu , Dame de Chantai & 
urbilli, naquit le y Février i6%6 de' 
îénigne de Rabutin , Chevalier , Ba- 
Chantai y Bourbilli , &c. chef de la 
Le aînée de Rabutin s & de Marie de 
âges, 

Baron de Chantai, Ton père, étoit 
Ckriflpphe de Rabutin 8c de Jeanne* 
jircFrémiot C< 5)- Il fut tué (i6)[czz 
1^17 à ladefcente des Anglois en 
,e Rhé , od il cotnmandoit l'Efcadron 
entilshommes volontaires, en forte 
arie de Rabutin, âgée d'un an Se 
içs mois, demçura feule héritière 
îns de cette branche de Rabutin. Ma- 
Çoulanges, fa mère, & Chriftophc 
ulanges , fon oncle, prirent un loin 
iilîer de Coa enfance , & s'applique- 
faire valoir , par une éducation fage 
étienuc , toutes les heurcufes di(pou- 
ju'cJJc avpit reçues de la nature. Elle , 

) ondacrice de l'Ordre de la Viiîbation , 8c 
depuis £ùm le nam de U bienheureufe Mère 

Oàa^ure qi|e le Baron de ChaataL fat tut d« 
re miin de CromweL f^oye\ U vit de Ct^Wr 
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apprît le Latin , rEfpagnol Se i*ltsi\kh , 
dont elle favoit aflcz pour lire les bons Au- 
teurs , & mêrtie les Portes <k chacune de 
ces^ Langues. . . 

A l'âêc dQ dix-huit aa$ > die cpouTa (17) > 
Henri Marquis ^c Sélr^nc-< 1 8) , -d*ufte des ' 
pFus anciennes Maifons de Brets^rtè. Elle 
eh eut un fîk Bc une fille. Son mari ftatu- 
rcHement inconflant, l«i fît de fréquentes * 
iiifîdclités , à quoi elle fat ttès-Ci:AfMt ; 
ntMs- <ji*mcju*il iieiR /pa« tupour die wut 
ractacheiîieat dont elle écoit fî digHè , elle- 
ne bi^rapâ/dé lé r-eWê^er^rift^cfemcilt à Ta 
mort , amvée le 'i> Filvrîfef t tf^y i j <ia^8 «n^ 
combat lîngulrcr coAttd le Cbévalie-r ^ At^ ^ 
bm.- • ■ •^• 

' La tmàrtfftâtMMtmitâtà'SSfipiifmt ^ 
fcs crïf^nS , lui fit pe*tfer fus Vties iW^fV^feu- 
Ijmctit fut leur éàaéPÈékfh , -niais fut le Pé-, 
tâblifll-ment déi àffoi^-és-'de lè#f m*i^. 
Jfle yfut aidée , à là Vérité, déS eôfiffeilç • 
d^iti oncle ( i ^) .chéitinit' de tûétité «ç d*iirri<J 
gi-ànde habileté,, leijûélj rfpïè* l0 iiibn de • 
M. de Côttlànges , gtaftd-pcte^^ecrliel de 
Madame de Sévigïîé, fè tïùUim chargé de 
li mtele de (a nièce (iô) j Â (îdrtçut pour 
cik ttnc R^Tzhâtàitïkié j qttûla-j^ttfcttte 

- ( ! f7^ Le f rtflftiel: Abik Î6444 ^ 

^(lè j U éroirMafichâl des Campii 6c Afmées 6a 
Roi , 8c Gouverneur de Fougères. 

^(15) Chriilof hcOis GsuUiigès ^ Abbl de Nocre« 
pStîW <ld iivri. 



PRÉ FA C E. XX vl} 

apable de l'en fçparcr : il faut ajouter 
que rien ne fut égal à rattachement & 
reconnoifTance de la nièce pour l'oncle , 
fils vécurent dans une liaifon qui fit 
>cur à tous les doux; Mais ce ^ff!bn ne 
trop louer dans hi^Àsm^ de STéyigné , 
Tapplication continac.lie qu elle eut à 
>lir tous les devoirs qu elle s'étoit prcf^ 
, en forte qu'étant demeucde veuve à 
de vingt-cinq ans » & avec tout ce qui 
oit d'ailleurs la faire rechercher , elle 
pas même la pcnfce de fc rcmaricn 
ne conduite d loaaHe eut coût le Cnc-» 
u'ellc en dcvoit attendre, Ckarks Mar- 
de Sévigné , fon fils (ii), fe diftineua 
out ce qui contribue à faire une repu-» 
n agréable dans le mondes -& Fran- 
-Marguerite de Sévigné-, fa fille , y 
t avec de grands avantages. I>éj a le 
; de ùm e(prir , <ie fa beauté , de u fa-r 
, îavoit annoncée à la Cour , lorfque 
amc de Sévigné l'y mena pour la pr<N 
c fois en j66^, 

a fait que la Cour de Louis XIV. étoit 
c temps-là le centre -des plaifîrs^ 8c 
z ingénicufe galanterie. Madcmoilclle 
•vigne y rçpréfenta une Bçrgerp dans le 

) Né en Mars i64y, 

n Sous-Licutcnaot des Gw^darnif s Dauphîçs « 
utcoanc dfc' Koi- ad Comté Nantois. yoje\ Ut 
tUfage 141 , Tome 1, 

cij 
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Ballet royal des Arts. Voici les vers que 
Benlcradc fit pour elle dans cette occa- 
fîoa. 

3) Déjà cette beauté fait craindre fapuifTances 

30 £c pour nous mettre en bute à d*extrême> dan- 

33 gers , 
» Elle entre juftement dans l'âge où l'on com- 

3> rocnce 
» A diflinguer les loups d'Avccque les Bergers «. 

Dans unç autre Fête (i a.) que le Roi don- 
na en 1 664 , elle reprcfcnta un Amour de- 
guifé en Nymphe maritime. 

33 Vous. travcIHr ainfi , c'cft bfen être ingénu , 

» Amour , c'ed comme (î pour n'être pas connu , 
3» Avec une innocence extrême 
3> Vous vous dcguiûez en vous mcmfr«. 

39 Elle a. vos traits, vos. feux & votre air enga- 
35 géant , 

33 Et dé même 4UC vous fourit en égorgeanr 5 
33 Enfin , qui fit l'an a fait l'autre , 

33 Et jufqucs à fa mcre , elle cft comme la vô- 
33 tte «• 

En i^^^ elle reprcfcnta Omphale dans 
le Ballet royal de h naiflance de Y^nus. 

* (il) Ballet des Amours déguiics, , 
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Blondins , accoutumés à faite des conquêtes 
Devant ce jeune objet (1 charmant & fi doux , 

5> Tout grands Héros que vous êtes , 
Il ne faut pas laidêr pcwirtant de filer dour. 
L'i.igtace foiile aux pieds , Hercule & fa maf* 
5> fuc 5 

Quelle que foit l'offrande , clic n'efl point 

» reçue: 
Elle verroic mourir le plus iidelc amant, 
Faute de l'a .liîler d'un regard feulement. 
Injufte procédé y fotte façon de faire , 
Que la pucelle tient de Maiiame fa mère,. 
Et que la bonne Dame au courage inhumain y . 
\t UlTanc au^ peu d'être belle que fage , 
Encore tous les jours applique à ion ufage , 
3> Au déttimencdu genre humain «r 

Toutes les qualités aimables qui pou^ 
icnc rendre la fille femblable à la mère , 
trouvoient.réui}ies dans fa perfonne , & 
5-là qui pouvoit mieux qu'elle in(pirer 
B cxce/ïive tcndrcire à Madame de Sh'i- 
i , & remplir toute la capacité du cœur 
nicux fait & le plus fenfible qui fut ja- 
is ? y> ^i vous êtes mon préfcrvatif , dît 
a mère à fa fille (^2.5) , je vous fuis trop 
ibligée , & je ne puis trop aimer l' amitié 
[ue j*ai pour vous «. 

ij) Voyez U Letttc du i} Novembre xtfyf , 
lellL 

C iij 
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Mademoifellc de Sévigné fut mariéç le 
1^ Jaxiwkr 166^ à François de Caftellane , 
Adlicmar de Morneil, Corate de Grignan, 
Chevalier des Ordres du Roi , Lieutenanc- 
Gcncral au Gouvernement de Provence , & 
des Armées de Sa Majefté. 

Madame de Sévigné s'étoit flattée qu'en 
Faifànt le mariage de fa fille avec un hom- 
me de la Cour , elle paiTeroit fa vie avec 
elle , & n'avoit pas même prévu que Mada- 
me d^ Grignan , dont l'efprit, la jeûnertc 
& la beauté- étoicnt (î propres à orner là 
Cour de Louis XIV, pouvoit s'en voir 
éloignée par cette même raifoa. Qaoi qu ii 
en foii, A4, de Grignan reçut, à quelque 
temps delà , un ordre du Roi poor Ce ren- 
dre en Provence , od dans la fuite il com- 
manda prcfque toujours en i'abfence. de 
jM. le Duc de Ven^lome , qui eï^ é toit Gou- 
verneur. Cette circonftance obligea Mada- 
me de Grignan à faire de-fréquens voyages 
en Provence , & devint pour Madame de 
Se vigne la fource des plus grandes "inquié- 
tudes. Elle fut fi excedîvement touchée de 
cette fépàration, qu'on eut dit que fo^ 
amitié pour fâ fille en étoit encore plus 
vive. Toutes fes pcnf?es ne tournoient 
alors que fur les moyens de la revoir , tan- 
tôt à Paris 011 fa fille venoit la trouver , & 
tantôt en Provence oii c\\s allait chercher 
fa fille. Il étoit cepeuda^^ppof&bk quâ 
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AoïSilç? i»taliîall^iy n'y. c6t;:4i|$; ^ca^ç$ 

«ctwdc iéserT^è ûiiyi^ç jpait^^ il^ucrc 
Avtc H dcxmttt t^saâlmd^' Les Lertres dc-^ 
k mcre , ^ai ont éié (ot^nç^Guaçat conkr- 
yées y ae coâcrilMiiet^ pas peu à nous faire 
regretter U f^ne 4c^ répoiîfcs de Ja filfc 

tgxéaUe ;q(!(le dV»f€^f fgrîer M^ti^ <k 
.Gngnan , apicè»; f^k it^ pa'é{ens , ■. çop^oc 
-ooii5>{ominss «a qiielqtiç Cortc« à la coa- 
Yerfàdoo de Madarofe <dc Soigné : mais 
nous devons , c^m^^kmhlz^ fM>us tirouver 
encore t&ès-^eufctfi: dis parMg<: ^ui QOitf 

eft échlL. ... i , jr.: • -KfL .y .. . . < 

Ce fos ¥crs b'finr ^ciMai 1^54 q^^ Ma?- 

'h&^dianoi&Oit 4e 5»at-Afllaflyc : p« peut, 
^»oif U'JoIkieûîri^tioii ^» e^k /«i^iifj «^çtc 
-aoccdâoiiincLeafèàiM, de Q^iul^ngesdU 

i%à)yÀ'jaj»t malàdk <blvU<^M^de0riga^i 
. ttr ces tenhes. ^ il i^ -41 . txaifi (190^1 ; (^i«): W 
ip filk cft<scttd!4éo^',iine iort^^ olâladie', 

04l,Voyci U notç dç rAvc^nffcracnt ci-iç- 
Vant, fee xhj. " '^' - ' ' •" ' ' 
(15 yVoyH' fe iUcu<n 4ds Lttctti cboiftet. 
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w qu*on dit qui n'eft point dâtigereûft y 5c. 
» ouc je tmuve la plus ^rifte & la plus cB- 
M frayante de toutes ccîèes ^'on peatavotf. 
33 Je vous avoue , mon cber couân , que je 
35 m'en meurs , & que je ne fuis pas la mai- 
»3 tiefTe de fbucenit toutes ks mauvaifes 
M nuits qu elle me fait pafler. Enfin , fon 
» dernier état a été fi violent, qu'il en a 
>3 fallu venir à une faignée du bras ; étranr- 
-^ ge remède qui fait répandre du ûng, 
» quand il n'y en a déjà que trop de ré- 
» pandu 5 c'eft brûler la bougie par ks 
» deux bouts : c'eft ce qu'elle nous difoit j 
^ car, au milieu de fon extrême foibleffc 
T» & de fon changement , rieiî n'eft égal à 
» ion coulrage & a fa patience, &c «. Dans 
ces circonftanc^ ^ il eft ^fé d^imaginer ce 
que fbuf&it Madame de -Sévigaé :. eljle nt 
pôUvoit craindre ûx mois durant , > comn^ 
xclle ût , pour les jours de fa £M;e, fans qi£e 
cela prit beaucoup fur fii ûnté 5 elle fe re^ 
kvoit les nuits pour aller vôiv fi fa fiUe dos- 
m^it, & s*bublioit aiofi ellt-inéme, poi|r 
ne fonger qu'à Tétac de Madame de Gri- 
gnan. Excédée enfin de fbins êcdchth- 
gués , eHe tomba makde k <^'»Avril i6^Si, 
d'tikne fièvre coniiimie ,qui i'-empoita le (^ua^* 
torzieme jour , à l'âge de foixante-dix ans 
& deux mois. Une fin pareille étoit bien 
digne de la tendreifc. qu'elle eut pour fa, fil- 
le) mais les grands fentimens d!e Religiocb 
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li firent demander & recevoir les dcr- 
Sacremens , le cinquième jour de Col 
lie, ne permettent pas Àt douter, 
faifant à Dieu le facrifice de fa vie , 
Tait fait encore celui de fa tendreâè 

\ regrets de Madame de Grignan fu* 
proportionnas à ia grandeur de la per- 
cïLc venoit de faire ; & rien ne paroîc 
% fondé que Topinion de ceux qui ont 
ue la mère mourtit brouillée avec la 

il n'y eut tout au plus , dans le cours 
or vie , que quelques légers nuages 
i (èule tendrefle aroit formés ; & quel 

fujet de pjainte pou voit donc avoir 
une de Grignan contre fà mère , (i ce 
it d'en é«?e aimée (17) ? . 
idame de Sévigné £è peint fîbien elle- 
e dans fes Lettres y^quç , n'ayant pa& 
1 dérober au Ledeur le plaiiir de Yen- 
e s'expliquer fur ce qu\^la touche , )c 
rien dit de pluiieurs circonftances de 
z , dont elle s'entretient avec fa £lle. 
[ me foit peirmis feulement d'obferver 
y auroit de l'in^uftice à juger du carac- 
ic Madame de Sévigné Cat l'idée que 

en a laifféc le Comte de Buffi, ion 
n, dans fon Hifioirc amourtuft des 
(es (18) , où tout le bien qu'il eft conv 

) . , . . Quid en'm nifi ft qu^rer^tHr dtnâtMi^ f 
Mératn» 
) £ciice en Uy^* . o. :. .: ^. - * 
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me forcé de dire de M^adanie de Sévigiié^, 
efl exténué avec autant d'afFe<£birk>n,c[«e 
les plus légers^. d^uts qu'il croit appercé- 
voir en elle , font malignement exagi^rés^: 
on fait qu'il n'aimoit pas (a couêne en èe 
tcnips*-là , & que dans la fuite il chanta la 
palinodie , & dans fes Lettres , & dan« fes 
Menaoires. Mais à ce poritrait in^dick de 
Madame ic Sérigné , n'oublions-p^ ifo^- 
po£er celui qtt'ea fie autrefois fouâ lenoih 
d'us inconnu , Madame de la fa?y>ettê/(i^^, 
une de £es meillearei amies , &.iin des^Ius 
beaux efprits du fîeck paffé. 

» Tous ceux qui fe m^eht de peindre 
oi les belks , fe tuent de k& embellir pour 
30 kur plaire , ^ n olèroknt kur dire un 
safeul mot dt iemi d^^uts. Vcwt Inois 
)a Madame , grâces au privikge étincônnu 
to dont je JQtiis auprès de vous y je »m*ein 
>> vais vous peindre bkn hardiment , & vous 
•3 dire vos vcriccs tout à nion âife , (âns 
» craince de m'attirer votre colère. Je fuis 
w au défeipoir de n'en avoir qiie d'agréâ- 
. » bks à. vous concer ; car 4:6 ttte ^ôit un 
-» grand piaifir^ ii , apris vous atok rèprç»* 
» chémilk défauts , je itie>voyo!s cet hî^^r 
» aufii bien reçu de vous » que -niAlie gens 
»>qai n'ont fak toute leur vie que vous 

(19) Maric-Madclainc de la Vcrgnc , Comteflè 
de la Fayecce, A<uC(Mir àe pUtlîctirs Ouvrages auffî 
cftimcs pour l'agrcment du ftylc , que pour U dcH^ 
caceiTe des fentimcns. . 
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portuner de. louanges. Je ne veux 
m vous en accabler , ni m'amufef 
ous dire que votre taille cft admira^ 
y que votre teint a une beauté & une 
ir qui aifurent quç vous n avez que 
gt ans s que votre bouche , vos deîus 
vos cheveux font incomparables ; je 
reux point vous dire tontes ces cho- 
» voure mkoir vous {e 4h aâez : maj^ 
noie vous ac votts am^&z pas à l^i 
1er , il ne peut vous: dire combien vou9 
; aimable , quand vous parlez > U 
ï ce qtie je veux vou.s apprendre. Sar> 
z donc , Madame , (\ , par hazard , 
s ne le favcz pas , que votre cQ)rit 
: flc embellit fi ïonyoïxt perfonne* 
1 n y en a point fur la terrçdc fi cha/r 
ite , lorfi:}ue vous êtes aotn^ée dan^ 
converfation dont la contrains cH 
nie. Toi^c ce que vous dites a un tel 
rme , fie vous fied fi bien , que vo$ 
>les attirent k$ ris & les grâces au- 
r de vous 5 & le brillant de votre eC- 
doone un â grand iéclat à vpitite teiot 
▼os yeux , qnc , q^oiqu-il (çmble que 
rrit ne dut coucher <{uc le$ oreilles , il 
loiirtant certain 4"e le voue ébloui; 
cnx ; & que quand on vipus écoute » 
le Tott plus .qu ri naanque quelque 
[c à la régularité de vos traits , ^ 
vous cède la bieauiié du nfionde la 

j|chcv^ V9US{>QUV^:.JHg6l %Uf £ 
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w je vous fuis inconnu , vous ne m'êtes pas 
>ï inconnue , & qu il faut que j'aie eu plu« 
99 d'une fois l'honneur de vous voir & de 
»» vous entendre , pour avoir démêlé ce qui 
M fait en vous cet àg|:«sment dont tout le 
>» nfonde tft (urpris* Mais je veux encore 
» vous faire voir , Madame , que je ne 
y» connois pas moins les qualités £olides qui 
» font en vous , que je fais les agréables 
» dont on cft toucné. Votre ame eft gran-;- 
M de , noWc , propre à dilpenfer des tré^ 
99 (ors , & incapable de s'abaifTer aux foins 
» d'en amaffer. Vous êtes fenfible à U 
9» gloire & à l'ambition , &. vous ne l'êtes 
» pas moins aux plaifîrs : vous paroilTez 
» née pour eux , & il femble qa'ils fbieot 
» faits pour vous v votre préfcnCc augmen- 
» te les divcttifTemens , & les divertiffc- 
i»> mens augmentent votre beauté , lorf- 
» qu'ils vous environnent. Enfin, la joie 
» eft l'état véritable de votre ame , .& le 
» chagrin vous eft plus contraire qu'à qui 
» que ce (oit. Vouj êtes naturellement - 
» tendre & paflîonnée ; mais , à la honte de 
»» notre fexe , cette tendreife vous a été 
9> inutile , & vous l'avez renfermée dans 
M le vôtre , en la donnant à Madame de la 
»9 Fayette. Ah , Madame! s'il y avoit quel- 
» qu'un au monde d'aflcz heureux pour 
*ï que vous ne l'euffiez pas trouvé indigne 
» du tré(br dont elle jouit , & qu'il n'eut 
^ pjl^s KM)t i mis en ofage pour k po{jGéde£.> 
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iritcroit de fouiFrir fcul toutes les 
aces à quoi Taniour peut foumcttrc 
«ceux qui Vivent fous fon empire. 
* bonheur d être le maître d'un cœur 
ne le vôtre , dont les fentimens fuf- 
expliqués par cet efprit galant que 
iDicux vous ont donne I Votre cœur , 
dame , eft fans doute un bien qui ne 
ut fe mériter : jamais il n'y en eut un 
Fgénéreux , fi bien fait & fi fidèle. II 
[a des gens quf vous foupçonncnt de ne 
las le montrer toujous tel qu'il eft 5 mais 
au contraire , vous êtes fi accoutumée à 
n'y rien faitir qui ne vous foit honora- 
' ble , que même vous y laificz voir quel- 
3 quefois ce que la prudence vous oblige^ 
Toit de cacher. Vous. êtes la plus civile 
' & la plus , obligeante perfonne qui ait 
ï jamais été j & par un air libre & doux , 
» qui eft dans toutes vos a<3:ions , les plus 

> umplcs CQmplimens de bienfcance paroif* 

> fent en votre bouche des proteflations 

> d'amitié ; & tous les gens qui fortent 
» d'auprès de vous , s'en vont perfuadés de 

> votre cûime & de votre bienveillance , 

> fans qu'ils puifTent fe dire à eux-mêmes 

> quelle marque vous leur avez donnée de 

> l'un dç de l'autre. Enfin , vous avez reçu 

> des grâces du Ciel , qui n ont jamais été 
9 données qu'à vous 5 & le monde vous eft 
• obligé de lui être venu montrer inijlc 
» agréables qualités , qui jufqu'ici lui 
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?> avoicnt été inconnues. Je ne veux poine 
« m*cmbarqucr à vous les dépeindre tou- 
S3 tes , car je romprois le dcllein que j'ai 
n fait de ne pas vous accabler de louan- 
M gcs 5 Bc de plus , Madame , pour vous 
« en donner qui fuflent dignes de vous , 
5J 6» dignes de paraître , ilfaudrou être vo- 
» rrf Amant ^ & je nui pas Vhonniur de 
nVêtre (50) ce. 

(;o) Alln(k>n aux derniers vêts de la pompe 
funèbre de Voicure , ^ar Saralin. 

Fin de la Préface. 
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a*Si#S#gI. ^ fi#!l#i}%!fi#fi)J| 
il#isj#t9l«:@ ^ i&l*il%(£#ill#(s}jj| 

ERTISSEMENT 

De 1737, 

à la tête de^ Tomes V& VI. 

E Public a reçu avec tant d'em- 

Îreflemem le Recueil ( \ ) des 
.eccres de Madame de Sévi- 
qu'en lui do»Bahc la fuite de 
^ueil, c',eft moins lui faire ua 
sàu^réfentj que s'açquirter d'u- 
jtte à laquelle on fe croit obli- 
^s. comme il y a du danger à 
: les bornes, jufqués dans les 
s excellentes , maigre tout ce 
jourroit encore exifter <ie ces 
l^réciôuxiide l'efprit & du coeur 
(adame dô Se vigne , les To- 
{ J&c VI fout les, dernier^ qu'on 
Le<il«cviell ifiiptimé à Paâs en 1754» 



jH AFERTISSEMRNT. 
s'-eft propofé de publier (2). 

Je fuis néanmoins trcs-perfuadc 
que ces deux Volumes , quelque 
grand qu'en puiflTe erre le fuccès , ne 
laifleronr pas de rrouv^r des Cen- 
fcurs. Quoi ! encore des Lerrres de 
Madame de Sévigné ! Quoi ! dironr- 
ils , n'avons-nous pas aflez confidérc 
ce phénomène de rendreffe marer- 
lielie? Mais , eii yéirité > ce n'eft pas 
là dequoi rabaifler le prix de ces 
Lettres fi délicatement , fi. agréable- 
ment écrites. Quand on fe repréfen- 
te une - mère extrêmement tendre 
pour fa fille , dont elle a tant de pei- 
ne à fe voir féparée j quand on penfe 
qu'elle ne trouve de foulagement' 
que dans le commerce intime qu elle 
entretient avec elle, on ne conçoit 
point que le fond eflentiel dés Let- 
tres qu^elle lui écrit, puifle ne pas 
être le fentiment dont elle eft vive- 
ment pénétrée. Mais fi la répétition 
de ce fencituent no plaît pas à quel- 

(1) On ne prévoyoit pas alors les rai- 
fons qu'on a eues depuis d'y a|dttcei les 
l^omcs 7 ^ S. 
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ques Lefteurs , par combien de beau- 
tés n'en font-ils point âcdomma- 
gés? La juftelïèxles, penfées, la va- 
riété des tours,, la noolefle de la dic- 
tion, les grinces du ftyle , tout cela 
s*y trouve réuqi au, plps haut degré. 
D'ailleurs , que de particularités in- 
téreflàntes ! que li'anecdotes cu- 
rieufès ! que de réflexions ! que 
d mftruAions utiles ! quelles plâi- 
fanteries fines ! quf^lles application^ 
ingénieufes ! quel goût enfin , & 
quelle précifion dans les jugemens 
que Maidame 4e Sévigpé porte de des 
ledures l 

Les g^ns cjlii monde y ççt)UYeront 
une converfation, d'un tour iioble, 
fin , enjoué , d^ n^ratiops vives , 
des exprdIk>QS .dqgépie>, des traits 
d éloquence y ic par- tout des beau- 
tés qui naident du fein de la choie 
ineme. Nulle . Affeûation , nul arc 
ippairenc, nuls^faux b^illgns y de foi;- 
te que tout lefprit.qiij iÇft; cépandi* 
dans ces Lettres^, Te «biifohd h bi^n 
ïVec une imaginàttipnf riante , ou 
ivec un ûacùnent rfélicat ,* QV\e c^ 



h'eft Jamais que le plus beau naturel 
qui fe laide appercéyoir. 

Dôis-|e craindre de trouver" deè 
conttadidteurs , en afliiraftc <^ae les 
geris de lettres , A^ même le^Savans 
feront leuts délides de cette' ledtu- 
re ? Quand les Ouvrages d^agrcment 
fofit parvenus au poiiit de la petfec^ 
tion, on fait le rang qu'ils tiennent 
parmi les livrer originaux \ & je 
li'héfite point à dire que les Lettre» . 
de Madame de Se vigne paflfetont à 
la poftérité, comme le modèle le 
plus achevé du ftyle cpiftolaire , puis- 
que j'ai pour garans deux Savans d^ 
premier ordre, dôiit hiri «l dît (^) 
^ue » Madame de Sévigné méritoit 
» une place partrii le^ Femme» ilhiC- 
« très de fon fîecle \ c<! & l'autre , att 
fbjet du Recueil de fes Lettres à fa 

(,5 ) Vof €*£ les Lettres dé Snyit , ' -^pa^ 
6 fz , Roîirdatà 17 1^ , 3 vd/. iii-l»/(d(î^y 
tn pattâac <t^s Lettrés iiir<kées paîmt ceUos 
du Comte de B«fli » Jl doonc lé préférenlbe 
aux Lectxcs de Madame 4e Sévigad fur cdU 



jE/dL, déclare. (4). :»> Pjfx'^ ea ^ft un 
« admirateur dei plite Tjélés ; IquU 
n iiart ^é Vçft eiV cp geriîSj un cfce^ 
>i tfcmvçe;" àucjii«i >.ni4ess Anciens , 
p ni Je$ «àfeef !Kî«i<M>$.':n'Qni[; rieh à 



Je dois.mé cmire eiicore antoriie 
r dire que- les (?erlbàiie$ àâ pictc 
ferait itharm^srd^Iîce .db^ Lejàtcés-^ 
dont là plrppan nierÂé^itt'i^aîoniios 
regarde! jCîDqinièijcïifi:r^ tJraitésîjtfe 
mocale-iobrécieiiiiÊ 4AA'ii3tw%t (ip\ïis 
ilriie^ ^qu ilé nes&m: paiot annoncés 
fuc ice pièd-lâ je&ri;$]^le la -Yçrtii roife 
m aftion, s'y trouve parée deitiquc 
déîqnl |>ea6rki xrieaArcattîuibl^Jl-es 
navime^ k^3 pli|iS7imnK^i ^:ifttileli>- 

pée^; &-. leSf/gïôn^i.vOTifos 17/:% 
roient appcofo^diè^ èQ;^^à^ids W- 
iroits ^ fansriBextrèjfiieï.rftucnwei qiti 
ûfeligflqqàe^liie:)fo^^ ^r^cyir 

^ iàio caifiéiiiuc^Jimrûrjdi âjci^ 

(4) Ces paroles font extraites d'une Let- 
ic Wiotmcur âc m^ccntc i« 21 JvLiJVVA^"^ 



xliv ArEKTTSSEMEJ^. 
levées. Vmci, en effet, comme elfe- 
parlé àU fu Jet d'un Livre qu'elle avoir 
deflein delij^è (^)^^^ » Je vqnsiiiîTtaa- 
** dotai, dii-iiiô à fffilUi Vd éffcà 
i> la^ portée à& iïïOA^iiïceUîgeitce f s'il 
M n'y eft pas , je le quitterai huniblew 
» îtient , reiîQniçant à la forte vanité 
» de faire Téclairée , iqoand je vk 
9* le fuis pas. ^ Mais ii , par iiazaid v 
comme entraînée j>ar:^fufét ; elle 
s'élève & prend FeflTor , c'eft iiinre 
manière £ibUme Se lumuieufe, âc ce 
qu'on ne peut aflez admirer.^ c'eft 
toujours fàfis s'écarcer dl3& bons pcbx- 
cipes; - ^ i ; 

Les Lettres ïdeiam^re 4 fcpfiU» 
•enr encose l'avsmtâge; que ^ n'ayanc 
^réécrites que jpour Madanie de Grt^ 
gna^ toute feufe , âr fans qiie Madat 
^ne deSévigité pût s'imaginer qu'eU 
lesferoient un jour entre le$ maiiis 
de totit Je mixide, eUçs jurpdiènt 
pour lenatuseLy &:4iième; ponrîJi^a^ 
grément y toutes celles qu'eue a écrl^ 

(î) Voyez la Ictttc da ix Tuin li&iL 
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tes.i ce qui n'étoit point cette chère 

fille. On peut en Jugex par fes Let- 

.im ato Comre deRuffi : quelqu'ad- 

I ajirable^fqw'^esJbient^i elles ne 

' noi^Tienapâçh^nt. point de penfer 

qu'elle écrit i- foni coufin ;^.aii lieu 

< qu'en lifant celles-ci , nous croyons 

f quelle/r^/^àfafille, & e'eft doi^ 

i «ne véritabfe converfation. Or, que 

[ né feroïc - ^ri ' point pour entendre 

parler Madaicne de Sevignc,. ii elle 

f toit jencpçé^. vivante?., m 

Il étoit queftion de mettre les 
.LcAeur§ à portée de fuivre le fil 
d'un il aûiîîiple entretien: 5 ôfi je n'y 
Douvois^p^venk, <ni'ett aErangéant 
les Xpines \f & Vl iefon le même 
ordre; d^rônologique qui a été ob-^ 
jfervé (d^a$. ie^. pceniiers, V.olujoes : 
ks mêiTies difficultés {6) s'y fonr 
rencontrées , St j'a:voue que je làie 
fçrpis voldwtiers épargné une- peine^ 
qui ne 'fera fehtié quç' d'uti très^pe^ 
m nombre de pçrtonnes,,Vl*> j^^'^ 

^ (^) VoycA :ia^ page xjtij- de la ; Piéftw 
a-devants ..,.,,:, .. - 



A-e porrrair de KtZ 



confoler dans les Lettres de la mère 
i la fille. ^ 

Au refte-, iàxa:^ vouloir ra^^H^r 
toutes les peines' drôfprit die! A4ad^ 
me de Simiahe au fujur des cKiicioa^ 
furtives à^% Lettres de \ Mad^^e 
de Sévigné, je ne puis diflîmuler 
la répugnance qu elie oppofa d'a- 
bord au feul nioyen qui lui reftoic 
danéai^tir cçs^|d^iKi#. Elle fe ren- 
dit «rifife aux iepréfeiifatieiîiiç qu'on 
lui fit de rouies paf« , àç?^ nou- 
veaif Recueil à^s Lettres de^ada- 
tne de Séviguc paçut çn 17 j 4. Je ju- 
geai auflî-tôt qae pour rendre 1 édi- 
tion complette , il feroit néceffàire 
ie continuer le Recueil j de forte 
que j'entrepris de Former les deux 
Volumes qui paroiflenr aujourd'hui j 
nais , comme en les donnant au Pu- 
blic , j'avois a combattre les nou- 
veaux fcrupules de Madame de Si- 
iiiane , je crus que , fans lui deman- 
lef un dernier«aveu , il me fuffiroir 
le redoubler tous mes foins pour 
éviter le plus léger reproche de £1 

- . J 3 ' :l 



xWiîj AVERTISSEMENT. 
part; pouvois-je, en effet, appré- 
hender de lui ipanquer , en faifant 
une cbofe qui doit être 6 agréable 
au PuWk , âf en mème*temps iî ho- 
^Aorable à la mémcHre de Madame de 
Sévigné? 




• ' '- ; ) 
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RECUEIL; 

)ES LETTRÉS 



D E 



MADAME 

■)E SÉVIGNÉ. 



LETTRE PREMIERE.. 

K M. LE COMTE DE GRIGNAN (iji : 

A Pafisy Mércrtdi t^ Juin 1^70. 

! O U S m'avez écrit la plus ai- 
mable lettre du moncie : ma 
^ répon(e rauroit fuivie de plus 
[ prés , fans que j'ai Tu que 
'vous coufie^ par yotre Piovcn- 
. Je vpulois*.d!ailleurs vous envoyer les 
otets que vous m'aviez dçmandés : )e n'ai 

( i) M. de Grigo^ étoit deouis peu en Ptoveace 9 
le fervice du Roi l*avoit obligé de fe rendre. Ma- 
nie de GrUnan éroir demçuciei Puis , à c»a£c 
/Mgro/Iède» 




1 ; Recfudld^. Lettres 

pu cncprc' lç3 avw j dç fiprtc qi^en atteur^ 
d^ , je veux^yc^s^ dire <jue, je vous aime 
tq^jaurs- trcsrtcn<irenxaic , & que. B. cela 
peut vous donner quelque joie, comme 
vous me le dît|ss , vqus dcv^z èt^ Thom- 
inc4ft.mQtxdeJç:plu$^cpntç?ijCfc Vqus le fcirçz 
fans doute beaucoup du commerce que 
vjous «vez avec ma.fîllç : il me paroît trésr 
vif de ÙL part j je ne crois point qu*oit 
puiffe plus vous aimer qu'eflk vous aime. 
Pour moi , j'efperc que je vous la rendrai 
faine & entière avec un pQtit o^v^t de 
m^me, ou j*y brûlerai ^ mes livres. Il cft 
vrS^?*q^ç je ne fuj^s pa^ habile ; mais jefajs 
bien demander coHièii-, & le fuivre-> & ma 
$He , de fan côtf , contribue fon à fa con^ 
fervation. 

Tai miûo coitiplknens-.à'ivou&ifair& de 
Mpnfiew: , de . la.. Rp^<;;h|çfbuf fl,uld . (f ) & de 
fdnèrs C5); ils ont reçu tous les vôtres* 
Ma4î^Wi 4^ ia^ Fi^W. (\4> vpu? ^jend 
raille graçc?: de votre fîptty^nir , aujffi^ 
bien que ma tante ( 5 ) , & mqn Abbé 
(^) qui aime voçrip fenwnc dc.to.w: fon\9oeu>: i 
.y(x) F^an^o^s, D^c de; la R<^che/buc4uld , A^* 

•' ^iy le Prince «fe ^arfiiUc., 

r (4) Marier MaddUint d« lô^Vcrgne, Cèmtefft 

(5) HcAnctte de Cpulanges, Ma^juife de la 
^{otmo^'^ceur de Mafie dé Coulangcs , mek-è de 
'Madun^^é Sévignéi 

- 'f^) -Ck/lrtp^be de €outan|^8 , oncle de Madame 
^c Scr/é/iéy^0bé de Nottc-Dsime 4It Um» - 



de Madame dkSémgné. % 
W-t^A pa»r;peii>^xat?âreUe*n:.écolt Pts-lMeii 
aironnable , il la haïooitkripltisièrancii^ 
ftcnLdu. monde. 

5î Toccaficravot» vient ^readre quel^ 
[ue fervijccT a ^ GcfiHlhoininc At votre 
ays, qiii s'appelle * ''^ *% Je vous con- 
iire de le faird I v6iK neLme fauriez don-* 
er une. masque plus agréable de votre 
tnitié. Vous m*àvez promis un Canonicac 
DUC ion; frets ^ivoùs^/connoifrex toute & 
uaiUc; Ce:psiiTCe:gafç9il^t4>it attaché à 
Lfottcjttct <7) > H aricTsé coavoinca dV 
râr. knï X faire tenirr; à;M^amc Foa<]uct 
irlcttre:de fon:mari?5,i/œ5 cc^a il» a été 
ittdsunné aux ealeres pourrcinq^ans : c-efi 
MIC une cbole^^ un: peu cx^raocdinaij;:^ s 
>us favez .<^ c;eA.iia4efr-pkis-bennet6s 
ffçoQs qu'on putife voir :^ &; propre aux 
iferes , cQtnmaàrp]Jctfdr^l»rliuie aveeleiB 
aises;. 

Braacas (8),efl:!Cbn cpotcno dç vous » âc 
r prérend pas vods éj^al^gncr, q^ond il 
Lca bcfoin de votre) ârVicet : il eft per^ 
adé jcjn'il voit» a donné mtci fi j olie fenune^ 
cpâ vous aime fi: tendiicment, que vous 
t pouvez, janaisi en: f i^ : i^s poiir you$ 
^tter emrcrs luii ; Adieu!^ mon t&è^-^chcf 

(7) Nicolas 'Fouqtict , S^totendanc des. FinaoïP 

!• - ^ ' . 

(^) Charles , Comte de Btanatf , Chevalier d'hoti'- 
ur ileiaJleffl#i4An^dKAttrricii«^ Se l'Ua ^iti^VkOtàf 
w Jffûm temps le. plus 4iihcW' 

^M 



:^. ■• I^ecueiCdes:Letirts'\ 
Gomtè » je vous 'émlira& ;dc toute 1%, teo^ 

1[&élfe''âe-mqn-CCt»B;ii:â Xil 1: l lu^: 
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^ Paris , Mercredi 6 Août 1670, 

J^t- ci ^u'crt '^éritéiç xi&7bus ai paf 
_ /^ôirfnë k plusjojiefeinnqc Jù monde f 
Peut-én être plus iioniiéoe , plus régulic-^ 
re ? Peut-on vous aimer plus ocndreincnr ? 
Peut-on avoit des fentimtns plus .chré^ 
tiens ? Peut-on fouhaiter plus paflîonnév 
snent d*étre avec vous ? Et peut-^n avoii 
plus d'attacherhent 4 tous fes devoirs! Cela 
èft a/Te^ rUdicule^^e je dife a'ant deiixtco 
ide ma fille : mais c'eil'^ue j^adsôrç facèn^ 
duite comme les autres 5 & d'autanr|)lus 
ciuejëlà voi^ déplus près?/ ^ qui tous 
dire vrai , quelque 'bonne opinion que 

' feuffe d'elle fur Iti chofes pirincipalés y. je 
ne croyois point du tout qu'elle dût être 
èxa^bé fur toutes les antres rau point qu'elle 
l'eft. Je vous â(ruré.qu© Icrjocndc auffi lui 
jtend bien j ufl^ce « - À^iqu'ellei ne perd àiréu^ 
ne des louanges qui lui font dues. Voilà 
Tnon ancienne theie , -. qui me fera lapider 
un jour 5 c'eft que le public n'çft , ni fou , 
oi ïnjnfïc ; Madame de Grignan doit ea 

l^prç trop contente , po\UL ÂiC^utçi couu^ 



de MadaJne dé Sévigné. \ 
pfé&iceinent. £Ue a jécé daas des pei->> 
de yocrc faoté^ jqoi ne font pas coucjb^, 
lés i je me, rjéjpius .qnç. vous foyez gi^é-« 
pour Tamour de vous &pourramour 
c. Je vous prie que ^ vous avez encore 
que4>{>Urar^Ue a efHiyer de votre bile » 
; en obteniez d'attendre que ma fille 
accouchée. Elle (e plaint encore tous 
»ur&de ce qu'on Ta retenue ici , & dit 
férieufement que cela eft bien cruel 
avoir fèpar^e de î^ods. Il femblc qu^ 
it par plàifit que^ nOi^ vous ayc^liÀis 
iix iens licofes d'elle. Je vbus^prie fur 
de calmer Con efptit ; & de lui tisïiov* 
la joie que vous àVez d*c(pércr qu'elle 
uchera neureufemen^ ici. Rien n'étoit 
impoffib^e que de Femméner dans l'é-»' 
lîi èlk'létoit; & rien se fera Ci bon; 
ÙL Ihl)^ V ni^ même pour fa répata- 
, '^ûe^d'y accouéfaër au milieu de ce 
y a de plus babile, & d'y être demeurée 
la conduite qu'elle a« $i elle vouloir 
s cela devenir folle & coquette, elle 
roit ptes d'un an;^'«tyaut qu'on le pûtr 
e , tant elle a donné bonne opinion de 
gefle* je prends à^^moin tous les Gri- 
is qui font ici , de iâ vérité de tout ce 
je dis. La joie que j'en ai , a bien du 
3rt à vous ; car je vous aime de tout 
cœur , & fuis ravie que la fuite aie fi 
juftifié votre goût. Je. fte vous dis aa- 
ûouv9Ue^ o€ Cêtoïl Àlkf fur les àto\t% 
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croire qu'on n© ^Kt s'intérefier plas ^enn 
drement que Je faiâ ià ce qui vous touebe. . 



—■H- 



s 



LETTRE IH. 

A U J« E M E. 

A Paris y Vendredi 15 Août téj^k 

l je vous^cjris fouvcçt , vous a'ayç2i 
pas^: oublie çuç ccft i condition jqu© 
vous ne me fere^ point de cé|>onie s «^di^ilî 
cette conjS^ce , je vous dirai que je me 
i^uis de tous les honneurs dont vous êtes 
acxablé. Il 171e rp^i^ît que M. le Oomman-; 
dant tty a^pasipJhi^ ^e part que M. dç; Gri-? 
gnan 5 ^ jç ycds., ce me JfernWc:^ jiin rfond* 
poujr vous qui ae feroit point fp)lî: jÙPitti^^ 
irc. Je vois iin cofmherce fi vif.efi^tre vouaî 
& une certaine I>ame , quil feroit ridi-» 
cuk de pjîiteiidrp vous rien mander. Un y. 
a pas feulement, la moindre ^fpéranoc d« 
¥0us ^^t^ïç^x^ qii'çlle vous dkfOA ; . tQùte^ 
fes ^\<m^ \ „ toute ÏA co|id||ite ^ tous ; &8i 
foiiîS , tourc fa tàfteflè vous le^difent ade^v 
3e fuis fort délicate eu amitiç ^ ^ nemy^ 
connois pas trop m^l. Je voius avoue gjiie je 
fuis contente de celle que je vois^ & que 
[e nen fouhaiterois pas davantage. Jouif? 
fez de ce plaifir , &; nen foyez pas ingrat» 
^f'iJ/a miG pcdta plaçç iw vgxi^ rà\M; ,^ 



de Màùfntât Sévigné. . ff' 
TOUS me ferez un.plai£r extrême de jnc|a 
dôhjiér, car vôUs éh ^vei Une très^âftac 
dans le mien. Je ne vous dis point fi j'ai 
foin de votre cliere mbitilé , li j*ai la der- 
nière application pour fa fanté , & fi je fou< 
iiaite que toute la barque arrive à bon port : 
fi vous fâvcz iâimer , vous jugciet aifement 
de tous mes fentimens. Plût a Dieu que vo- 
tre pauvre femme fût àuffi heureufe que^a 
petite Devilie 5 elle vient d*accoucher4*tui 
garçon , qui pàirôh avoir trois mois. Mai 
fiUc difbit tout à rhcure 5 lah I que je fiiis 
fâchée I la petite Devilie a pris mon gar- 
çon 5 il n'en vient point deux dans uhe mê- 
me maifon. Je lui ai donné , c'eft-à-dite , 
à ma fille, uh livre pour vous j tous le trou- 
verez d'uiie extrême beauté j il iift de raijçii 
intime (i) de Pâfc'alj il he vient rien delà 
que de parfait : lifez-le ^ec âttcntioh. 
Voilà auffi de trcs-béau^ stirs , en attendant 
des motets. N'abaûdotihcz t)ôiîit votrevoix, 
n'abandonnez point votre taille ^ enfin, 
ne ccfTe^ point d'être ainiàble , piiifque vous 
êtes aimé. 

(i) M. Nicole. 






^y^ 
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LE T T R E IV. 

A U M Ê M fi. 
^ Paris , Vendredi 1 1 Septembre 1 6jo^ 

^ ^^E neft point pour entretenir un com.- 
\^^ merce avec vous 5 j'en ferois fcrupu- 
le , fâchant de quelle forte vous êtes acca- 
blé de celui de Madame de Grignan. Je 
vous plains d'avoir à lire de ^ longues let- 
tres : je n ai jamais rien vu de ^ vif, & je 
crois que pour en être délivré , Vous vou- 
driez qu eue fût avec vous 5 c*eft à quoi 
vous réduit fon importunité. Elle eft pré- 
fenten^nt féparée de nous au coin de fa 
chambre ,. avec une petite table & une 

[. écritoire à part , ne trouvant pas que M. de 
Goulanges , ni moi , nous foyons dignes 

' d*approcher d'elle, Elle a été au défeipoir 

' que vous m*ayez écrit : je n ai jamais vu 
une femme fî jaloufe, ni ^ envieufe. Elle 
a beau faire , je la défie d'empêcher notre 
amitié. Vous avez une grande part aux 
foins que j'ai de fa fanté 5 & quand je fongc 
au plaifir que vous aurez d'avoir une fem- 
me & un enfant gais & gaillard , je redou- 
ble toute l'application que j'ai à vous don- 
ner cette joie. J'efpcre que tout ira bien ; 
il nous femble même que depuis q^uclq^uç^ 



de Madame de Sévigné. $ 

tonrs cet enfant eft devenu un garçon, 
^dica , mon très-cher. Je vous défends de 
n'écrire 5 mais je vous conjure de m*aimer. 

Monsieur DE Coul anges (i)^ 
au même y 

VO u s aveï beau dire &, beau faire > û 
faut-il que je vous dife ici, Moiï- 
Scur, que jeXuis trèg^aiÉ: qçe^Jous foyez 
K)ntcnt de Tlntendaiit & de l'Intendante 
le Lyop (i). lis font charmés de vous l'un 
% l'autre j il n'eft pas jufqu'à ma petite 
•cllc-fœur (î) , qui ne nous écrive mille 
elles chofes de vous. Ne vous mettez 
unais en peine de me faire réponfe : 
>uffrez ftulemcnt que me trouvant ici 
land on vous écrit , je vous affiire tou- 
•urs que vous n'avez point de ferviteur 
li vous foit plus acquis que moi. 
Madame votre femme eft belle comme 
1 Ange. Madame votre femme vit comme 
1 Ange s & s'il plait à Dieu , elle accou^ 

(i) Philippe- Emmanuel de Coulaages, Maître 
« Requêtes , fi connu par l'agrément de fon cf- 
ic , fie par le talent finguiièr ou'il avoir pour des 
tanfons de fociétc. \V étoi; couun-germain de M.ar 
ime de Sévigné. 

(1) Monfieurfic Madame du Gué-Bagsols , dont 
fille aînée étoic Femme de M. de Coulanges. 
(3) Madcmoifelle du Gué-Bagnols , qui Fut m*- 
;e depuis à M. du Gué-Ba^nols , lmeada&^ 4a 
antUe, faa çoaûa, . . . \ 
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çhcr« iicuxeuffimeat <i^un Aage« Voila tout 
ceque j*)ai à vous dire pour aujourd'hui. 
Puiique vous êtes concem de ma belle-- 
faur, trouvez-lui un peu quelque bon 
j>arti dans votre Province : elle cft liiece 
de M. leTellier, &-coufinc-germaine de 
M. de Louvpis. 



L E T T R E V. 

A V MEME, 
*A Paris , Mercredi j$ Novembre i6jo. 

MADAME de Puifieur (i) dit que fi 
vous avez envie d'avoir un fils , vous 
{>reniez la peine de le rairc : je trouve ce 
difcours le plus ^fte & Je meilleur du mon- 
de. VoUs nous Avez lalîTé une petite-fille , 
nous vous k rendons. Jamais il n'y eut un 
accouchement fi heureux. Vous faurez que 
ma fîUe & moi , nous allâmes Samedi der- 
jnier nous promener à TArfenal > elle Icntit 
de petites douleurs ; je voulus au retour 
envoyer quérir Madame Robinet , t]l^ ne 
le voulut jamais : càt foupa , elle mangea 
ires-bien : Monfîeur le Coadjuteur (i) & 
moi y nous voulûmes donner à cette cham- 

Ci) Charlotte d'£(lampes Valançai , Kiarquifede 
Puifieux. 

- (i) Jean-t(apti(le Adhémar de Monteil^ Coad^ 
Jucciud'Adcs, frère de M. dcOcigcaxx« 



de Madanu de Sévigné. j i 
kicu&iaird^accpuchemeat^ elle Vy oppoïk 
tncoiç d'une façon qui nous pcrfuâdoit 
quldIe.n.aYoit qu'une coliç|ue de fiUe. ^nr 
nn , comme j'allois envoyer , malgré elle » 
qoerir la Robinettc , voilà des douleurs II 
yives , fi extrêmes , fi redoublées , fi con- 
nnuelles » des cris fi violcns, ^ perçans., 
que nous comprimes très-bien qu'elle al- 
loit accoucher. La^fficulcé , c'eft qu'il n'y 
avoit point de S^e-femme : nous ne fa- 
yions tous où nous en étions , j'étois aa 
déidfpoir. Ma fille dcmandoit du fecoûrs 
6c une Sage-fempie : c'étoit alors qu'elle 
[a /bubaitoit > ce n'étoit.pas fans raiifbn ^ 
»r comme nous eûmes fait venir en dili- 
gence la Sage-femme de la Deville , elle 
eçnt l'enfant un quart d'heure apxès : dans 
t moment, Peqnet atsiva , qui aida à la 
éHvxcr. Quand tout è^t fait , la Robi- 
ctte arriva, 4in peu étonnée 5 c'eft qu'elle 
étoit amufée à accommoder Madame la 
UichefTe, pcnJ&nt jcn avoir pour toute U 
uic. U^hoiàHéUneX v) ™c dît : Madame » 
cft un petit tgar^on , je le dis au Coadju- 
îur , & puis quand nous le regardâmes de 
U16 près , nous trouvâmes que c'étoit une 
etite fille. Nous en fommes un peu hon« 
:ufcs , quand nous fongeons que tout l'été 
ous avons fait des béguins au Saint*Pere ^ 
f) & qu'après de fi belles efpérances , lu 

()) Une des femmes de Madame de Sévi^é« 

(i) Voyez ic Corne de ^HirmlUx pai U1pQiaxaû»H . 
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S ignora met ak inonde une fille. iTcVotii 
arfurcqtté cela rabaiffe le caquet : rrçh né 
cô^fole que la parfaite fante de ma fille j 
»lle n a pas eu la iîevre de fon lait ; fà fille 
a été baptifêè & nommée Marie- Biatiche } 
(5) Monfieur le Coadjuteur pour Mon^ 
fieur d'Arles (6) , ÔC moi pour moi; Voiîà 
un détail qu'on haïroit bien pour des cho- 
fes indifférentes ; mais on l'aime fort pour 
celles qui tiennent au cœur. Monfieur le 
Premier Préfident de Provence (7)' icft fe^ 
Venu exprès de Saint-Germain- pouri ïaîrc 
fon compliment ici '5 jamais je n ai yh de fî 
grandes apparences d'une véritable amitié. 
Que vous dirai-je encore ? Oferai-je le 
dire 3 je crois que la fanté de votre cherc 
époufe vous en coiifolerà 5 c*eft que notre 
aimable Ducheffe de Saint-Simon (8) a lai 
petite vérole fi datigereufcment*,. que roii 
craint pour fa vie.' Adieu , mon cher, je 
laiffc à votre pauvre cœur à démêler tous 
ces divers fentimens 5 vous favez les miens , 
il y a long-temps , fur votre fujet. Les mé- 
difans diietit qi^e Blanche d'Adhemfar né 

• (0 La même qui , dans la fuite , fut Religieariï 
aux Dam ss de Sainte -Marie d'Aix , U y mourut 
igée de ^i ans. 

^ (6) François Adhémar de Monteil , Archevêque 
d'Arles , Commandeur des Ordres du Roi , onde 
4e M. de GrignaiK 

(7) M. de Forbin d'Oppede. 
(S) Diane - Henriette de Budos , DuchclTc de 
JsiaC'Simoa, .,,.... ,i 



de Madame de Sévigné. i j 
iêrt faiiunc beauté fuxprcnântc^ M Us, 

6lc5 fi cela eft/.YÔus.iic;fqùtcz p^ que 
je ne Faimc fpÂ/- . ^;,f ; 7 /^ . ' . 

'•- ■ ' -1 ' J i .jiKi"ji-i j.ij.. jij*-^ : 

L E t T R \E VI. 

. . AU M Ê Ï^B. ^ 

A'Pçri^^ycndrtdi vi f^ovemb're 16^0,^ 
■f TO u s avcx une lettre de votre cherè 
f; ^umne; n'eft-ce pas une. foliée de ft 
mêler de vous écrire ? Ce n*eft anâî que 
pour vous dire que Madame la Ducheflé 
de Saint-Simon eft hors de tout' danger, 
le joui: que je vous écrivis, elle avoit 
reçu tôîis' fcs Saciremens", & Ton ne croyoit 
pas qu'elle dût >^ivr^'deuip' jours. Préfente- 
ment vous pouvcx fentir .toute la joie ,quc 
vous donne la bonne fâifé àt ma nllc. Elle 
a reçu tantât une nouvelle qui -lut donne 
beaucoup de déplaifîr : elle croyoit que le 
petit de Noirmoutier (i) dût être aveugle ; 
elle avoit fait Ja-deflTus toutes fe& reflet* 
xions morale^ & chrétiqini:s 5 elle en àvoijt 
eu toute la pitié que niéritoit un tel acci- 
dent ; tout a ^n coup on v;ent lui dire qu'il 
verra clair , & que fçs pauvxes yeux que la 
fluxion avoit mis hors de la tête , y étoiei^t 
rentrés heureufemciît , comme h de rien 

(I) hDto'mcTrMBçoU de U TremoiUe ^ l)uc ^ 
Noirmoutier, 
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n'étoh : ià-deflus elle dcrtiatKle ce qu'oit 
veut qu'elle faffe de fts réftex&ns^ :-8r dit; 
quîôrr vfcnt lîri détaitfftt^fei ptnfîfei r qà'bri 
a bien peu de confidératiorr pour cHc dti 
Içr^dire cctter iwotciIc, sfyauK que les ; ivrac 
jours foicnt pafTés : enfin , nous avons tant 
ri de coete folie^ que nous avions peur 
qu'elle ne fût malade. 

M. le Grand & le Marcchîd de Belle- 
foild courent Lundi dans k Bai* dé Bèu- 
logbe fur deff:cheyauzr:vîte&v comitle des 
éclairs; illpaitmis nûlk piftolosr d& fi«ri 
pour: cette. cour&. . 



; *L rXT R E Y\l. 

] wf Pam ,. Vendredi i8 Novembre \ 6 qo.^ 

NE 'fraflons pins de cette femnfc , nou^ 
f aimons'au delà de toute ratfbn ; dlè 
-Te porte trcs^bicn, & je vous écris en mei 
propre & privé nom. Jç veux vous parler 
■de^M. de Mârfcillc(i) , & vous cènjorer 
■par* toute la confiance que vous- pouvet 
avoir en moi, dt-fuirrc mes cdnfeilsf fur 
Votre conduite arcic lui.- Je connois Ics^^ ma«- 
nieres' de» Provinces , & je- fius le ^éiût 
(ï ) ToulTâint de Forbin-Jànfôn , Evcquc dé Mai*- 

0a/, 9c C/^uid-AuiBoaiec de f tance. •^- 



ff\r~ y\fVKW 



t<lft temps oud'autres r^dfbns ont 
'cfpric de M< de MsaCtïllt : depuis 

joœsiil^ft fbrc- adouci 5 &pouf- 
MIS nevottlicspas le traiter comme 
ni , V0118 tiDUvercx ^ui| ne Tcft 
lousrlé' fur fcs paroles , jaCc^u'àcQ 

fait quelque cnoCc de Contraire ^ 
b plus capabledoter tous les bonil 
s , aue dé marquer de la déûiat^ 
[lie léuvem d^refôupçoim^ corn*» 
mi pour le devenir'; la dépcnfeen 

£si|ite , on n'a plus rien à ména^ 
cpntrâire , la confiance engage' à 
e 5 on eft touché dela-bonne^pi- 

autres , & ' on ne 'fe^éfouc pas fa^ 

à laperdre. Au-nomdeDieui dej?- 
>tre cœur, & vous ferex peut-être 
ar un procédé que vous n'attende^ 
(C puis croire qu'il y ait du venin 
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famille eh eft perfuadéç : nous voyons \e,% 
chofes die plus, presque vous s «ant de pcr- 
fonnes qui vous aiment , .& qui ont un. 
peu de bon fcnsi, ne. peuvent gucres s'y 
méprendre»; j j / : , . ' ::. 

r Je vous mandai Tautre jour; que Mon* 
fieur le Preniier Préfident de Provence étoiç 
venu de Saint-Germain exprès , auffi-tpc 
que ma fille fut accouchée , pour lui fair& 
fon compliment j on ne peut témoignée 
plus d'honnêteté , ni prendre plus d'intérêt 
a ce qui vous touche : nous l'avons revtt 
;iujo(urd'hui , il nous a parlé le plus fran- 
chement iSc le mieux du monde fur l'affaire 
que vous ferez propofer à l'Affemblée ( des 
Etats de Provence ; ) il nous a dit qu on 
vous ayoit envoyé des ordres pour la con- 
' yoquer, & qu'il vous écrivoit pour vous 
faire part de Tes cohfeils , que nous avons 
trouvés très-bons. Comme pn ne connoît 
d'abord les hommes qiie par les paroles , il 
faut les croire jufqu'à ce que les aâions 
les détnufent : on trouve quelquefois que 
les gens qu'on croit ennemis , ne le font 
point 9 on efl alors fort honteux de s'être 
trompé ^ il fuâît qu'on foit toujours reçu à 
.fe hair , quand on y efl autorifé. Adieu , 
mon cher Comte, je me fonde en raifbif » 
■1^ je vous importune. 

Madame de Coulanges (x) m'a mandé 

il) Madame de Coolanges étoit à tyon dans ce 
tempi'UU 



de Madame dé SévighJ. f^ 
ne vous m'àim^ez : quoidue ce ne ine foit 
as une nouvelle , je dois écre fort ^LCc qae 
ette amitié rédfte à TabfeKe & à la Pro* 
ence i & qu'elle fe fafTe feàtix dans Içs oc-* 
liions. ^ i 

' f àî bien k-ifùus remeiider dorbontéi que 
6ii$ ivct.ttufel^:ï>dur-'H^%;r-il irfcncflr.reJ 
enu de grands complindcns. Le Roi a eu; 
icié de lui 5 il n'eO: plus fur les galères > 
r) il n'a: plus de chaîne /& demeure a 
Iarfeille'en-libefté<iOn-ne:peut trop louer 
: Roi de cette jitflicc ôf de cette bonté. 

hETf R £ V^IH. ' 

' A U^ MÊ M É. 
A Paris y Mercredi 3 Décembre i (j/o, 

jr É L A s I c'cft doïïc à moi à Vous man-» 
j| *r la mort de Madame la Duohefle 
: Saint-S^oiri,- après • dix-huit jours^dà 
titc vérole v tahtfot fklvéc , taiiitôr à Ter-* 
^mité ? Ehfîn elle mourut hier , & fa mort 
ifrcprefqùc to?ut le mbndc aâligé de la 
rte d'une fi aimable perfonne. Pour moi ^ 
m fuis touchée au dernier point. Vous-fi* 
z rinclihatïon naturcHfe qtie J'avois poulir 
le. Si vous en avez conftrvé autant , vous 
rez fâché d'apprendre wïfc fi trifte no»: 
lie. 

')) Voyez U Lettre prcmictç , fage 3 . 
Tome/» '% 



. Aittsflc»^ Je P. Bourdal^uç pr^cbe^div^n 
acmcftt.tico au» TmJçriçs. (j}N^u»«qus 
«rompioiis :4aft^ la pciifèç qu'il m ^ax>it; 
bien que dans Ton mp^t ; il fu^ ixïfiai^ 
ment tout ce que nous avons ouï. 

A<Uai » nH>» trè>HAi« Comte , ytotrç^re-f 
xe a pjQc^ tautdt avec ii«€ appy^b at i o i^ 
générale & imccfe. 



LE T T R E IX. 

^ AU MÊME. 

A Paris , Mtrcredi lo Décemhrt i ^70». 

M'A DAM s de Coulaoges m*a mandé 
.plus de quatre fois que vpus m*ai- 
niiez de tout votre cœur, que vous plarficz 
de moi , que voui me ioubaitiez. Comme 
î*ai£ût toutes les avances 4e cette açnitié'^ 
l( que je you^ ai aimé la première , vou^ 
pouvez jttg^ à quel point mon cœur eft 
€oment d'apprendre ^ne vous répondez à 
cette incUmmon que i*ai pour vous depuis 
fi kog-temps. Tout ce que vous écrivez 
de vx>tfe fiUç , eft admirable. Je n'ai point 
dbttté que la bonne fanté de ia mienne n^ 
vous confblât de tout. Paurois eu trop dç 
joie de vous ^prendre k naiiTance dux> 

fi) C'eft-à-^re, à la Cour ^ qui étoit alors aa 
PMÎais des Tuileries* ' 



de'MdiàmdtSMgné. {^ 
tkgarÇàhs mais t:*^tététropflcfa'cris à 
fois , & ce plâifit que j'ai nâtarértefttcnf à 
rc de bonnes nouvelles , eâit été jtlf<Jû^à 
xcés. Je ferai bientôt dans l'état olî Voils 
c rites Tannée pafTée ; 3 ïkàt que je vous 
ne bien pour vous envoyer ma fille par 
fi mauvais temps. Quelle folie de qnît- 
:une£ bùnne mcre, dont vôtts m*a/ïa- 
i qu'elle cft fi contente , pôur aller cher- 
cr un honlhie au bout de la France ! Te 
us aflme qu'il n'y a riçn qni choque tant 
bienftantc que ces fortes de conduites. 
crois que tOiis aurez été touché de la 
>rt de cette aimable DucheifTe. J'étois fî 
ligéç moi-ihême , qiïe j'aurois eu befoih 
confblation en vous écrivant. 
Ma fille nie prie de vous mander le ma- 
ge de M. tfe NcVers : (i) ce Monfîeur 
Nevtirs fi dilBdle à ferrer, ce Monficur 
Ncvers fi extraordinaire, qui gliffe des 
lins alors mi'on y penfe le moins 5 il 
)uïe enfin , dévidez qui ? Ce n'cft point 
idemoifelle d'ftoudahcourt , ni Made- 
>ifellc de Grancei 5 c'eft Mademoifcllè de 
rianfies, (i) jeune, jolie, mtklefte, éle- 
: à I Abbaye-aux-6ois. Madame dé Mon- 
pan en fait le$ noces Dimanche $ elle en 

1) Pliilippe-Juiiea Mazatini-Maocinl, Duc éç 

Vcts. 

i) DiaQC-Gabricllc de Daûlas , fille àt CUtills- 

>nor , Marquis de Thianges , & de Gabrielte d^ 

zhechùtiai'.z ' Jiiott^iDU , fccur de Madlmt ^^ 
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fait comme la mère , & en reçoit les hoiw 
ncurs. Le Roi rend à M. de Nevcrs toutes 
Tes ch;irges ; de forte que cette Belle qui 
n a pas un fou , lui vaut mieux que la plus 
grande héritière de France. Madame de 
Montefpan fait des merveilles par-tout* Je 
vous défends de m'ccrire : écrivez à msL 
£lle 9 & laiffez-moi la liberté de vous écrire 
fans vous embarquer dans des répond qui 
m'ôteroient le plaifir de vous mander des 
bagatelles. Aimez-moi toujours, mon cher 
Comte, je vous quitte d'honorer ma gran- 
de maternité 3 mais il faut m'aimer, & 
vous affurer que vous n êtes aimé en nul 
lieu du monde fi chèrement qu ici. 

Ne manquez pas d'écrire a Madame àc 
Briifac , (5) je l'ai vue aujourd'hui 5 elle eft 
très-alHigéc : elle m'a parlé du déplaifir 
qu'elle croit que vous aurez en apprenant 
la mort de fa merc 

M. de Foix ell quelquefois à l'extrémi- 
té , quelquefois mieux ^ je ne répondrai 
point cette aimée de la vie de ceux qui ont 
la petite vérole. 

Il y a ici un jeune fils du Landgrave de 
Heife , qui eft mort de la fièvre continue 
ïans avoir été faigné ; fa mère lui avoif 
ïéconiniândé en partant de ne point fe faire 
ikignèrcà Paris j il ne Vtft point fait fai- 
gner , il çft mort. 

(5) Gabriellc-Louifc de Saint-Simon Duchefïc de 
J^riffaCy âlle de Claude , Duc de Samv^Vs3ûos>. » ^ 
Wc VJanc-MsaricttQ de Biido;% 
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Noirmoutier eft aveugle fans rcfiburcc. 
Madame de Grignan peut reprendre toutes 
les vieilles réflexions qu'elle avoit faites U^- 
(ieiTus. La Cour eft ici y & le Roi s'y ennuie 
àrd point, qu'il ira toutes les lemaincs 
crois ou quatre jours à Verfailles. ) 

Le Maréchal de la Ferté dit ici des chofes 
nompareilles : il a préfenté à fa femme k 
Comte de Saint-Paul , (4) & le petit Bon, 
(0 en qualité de jeunes gens qu'il faut pré- 
feater aux Dames : il fit des reproches au 
Comte de Saint-Paul d'avoir été fi long- 
temps fans l'être venu voir. Le Comte a ré- 
)ondu qu'il étoit venu plufieurs fois chez 
ui, qu'il falloir donc qu'on ne lui eue 
as dit. 



LETTRE X. 

A M. DE COULANGES. 
A Paris, Lundi ij Décembre i6jo. 



r, 



£ m'en vais vous mander la chofe fa 
plus étonnante y la plus (urprenante , îz 
lus merveilleufè , la plus miraculeulè , Ta 
lus triomphante , la plus étourdidante , la 
lus inouic , la plus finguliere , la plus cx- 
aordinaire , la plus incroyable , la plxiSf 

(4) Dqniîs Duc de LonguevlUc. 
Ij) Le Camce de f iciquc» 
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.i m prime» la plasgranfëe, k plus pefite, 
la plus rare , la plus xoimnufie ^ la fdas 
éclatante, la plus fècrete ju£^u*au)oard*nui y 
la plus brillante , la plus digne d'envie s en- 
fin 9 une choTe dont on ne trouve ^u'un 
exemple dans les iiecles paflîés y encore cet 
ckempée n*eft-il pas jufte : une chofe que 
nous ne fauiions croire à Paris , commeat 
la pourroitK>a croire à Lyon? une cboiê 
-qui &it crier mift^oorde à tout le mondé; 
'Une chc^ qui conible de joie Madame de 
Roliân & Madame de Hautàrive^ uAecko- 
fe enfin qui fe fera Dimanche , où ceux qui 
la verront croiront avoir la herlue;vuit. daok 
qui fe feraDimaflche,& qui ne feria peut-éti^ 
pas faite Lundi. Je ne puis me réÂ>udre à 
vous la dire , devinez-la , je vous le donne 
en uoïssjette^^vûus votre langue aux Mens? 
Hé bien » il faut donc vous la dire. M. de, 
Lauzun (i) époufe Dimanche au Louvre , 
devinez qui ? Je yous k donne en quatre , 
je vous le donne en fix , je vous le donne 
en cent. Madame de Coulanges dit ; voilà 
qui efl bien difficile à deviner 3 c*eft Mada- 
me de la Valicre. Poiiit du tout , Madame* 
C*eft donc Mademoirelle de Retz ? Point du 
tout 'y vous êtes bieh Provinciale. Ah ! vrai- 
aucnt nous femmes bien bétes ; dites-vous^ 
c'cft Mademoifelle Colbcn. Encore moins. 
'Ccft àifurëmcnt Mademoifelle de Crcquî. 

(1) Antonia Nompar de Caumont , Marquis de 
PuJguiîhcm, depuis Duc de Lauiuu» 
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es pas \ il faut donc à la fin vous 
poii&Dfinaiiclie au Louvre, avec 
m duiloi , MademoifeUe , Ma* 
de. . . . Mademoifelk, devinez 
$poa(ciMadiemoUeUe, la grande 
lie, MademoUelle^ fille d^.feu 
, (i) Mademoilelle , petite-fille 
V, MademoiltèUe^'Ett, Mcde- 
e Donabes, Mademoiselle de 
r , Madenaioifèllç d'Orléans j 
Ue , co«&ie-g<rmaiae du Roi » 
ik defti&ée au Tronc , Made* 
\ feul parti de France qui fût di^ 
isiEUR. Voilà iin beaufujetdQ 
i vous crie^ , fi vous ^s hors 
ne , fi vous dites que nous avons 
cela eft faux, qu'on fè moque 

Ïuc voilà une belle raillerie ,. 
hiea fade à imaginer \ fi enfin 
dîtes des injures» nous trouve-» 
us ave» r$ulon s nous en avons 
que vous. Adieu : tes lettres qui 
les par cet ordinaire ,. vous 6^ 
nous diibos vrai ou non. 

de France, Duc d'Otlcaw , frexc-dfr 

X 
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LE t T R E XI. 

AU ME ME. 

^ A Taris i Vendredi i^De^emhre 1670, 

G£ qui s'appelle tomber. dû liaac dfâ 
nues , c'cft ce <jui arriva iiier au foir 
aux Tuileries 5 mais il faut reprendre la 
chofes^ plus loin. Vous en êtes à la joie 9 
aux tranfporcs , àu^ tariflemens deiaPrii»^ 
ceffe , & de Ton bien^lieureux Amaiit. Ce 
fiitdonc Lundi âue la chofe fut déclarée y 
com'me je Vous rai mandée* Le Mardi fe 
pafla à parler , à s*étonncr , à complimen- 
ter. Le Mercredi Mademoifelle fit une do* 
nation à Monteur dé Lau^un , avec éeffân 
de lui donner les titres , le» noms 6c les x>r- 
ntihens néccâairês pour être isommé dans 
le contrat de mariage , qui fut fait Je mc« 
me jour. Elle lui donna donc , en attendant 
mieux , quatre Duchés : le premier , c'cft 
le Comté d'Eu, qui eft la première Pairie 
de France , & qui donne le premier rang 5 
fc Duché de Montpcnfîer , dont il "porta 
hier le nom toute la journée ; le Duché de 
Saint-Fargeau ; le Duché de Châtellerault , 
tout cela eftimé vingt-deux millions : le 
contrat fut dreifé cafuite , il y prit le nom 
de Montpcnfier. Le Jçudi matin , quiétoit 
Jucr, Afadcmoifclle cfpéra cjue le Roi fi- 
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;ro:t le contrat, comme il Tavoit Ht^ . 
is fur les fepc heures du foir , la Reine% 
iifieur & pluficurs barbons firent fenten* 
à S. M. que cette affaire' faitbit tort à 
réputation 5^ en forte qu'après avoir fait 
ir Mademoifdie ^, MonjSçur de La^u* 
I , le Rbi lèut déclara deVant M. le PrHi« 
qu'il lei^ défendoic ab£bluiBi^ 4e ^ôoy 
à ce mariage. M. de Lauzun reçut cet 
re avec tout le r^peâ, toute la foumif-v 
1 , toute la fermeté & tout le déièfpoir- 
: méritfl^itiuie fijgrande ch^tetiÇouf ^[|r. 
aoifclle, fuivai^ fonJiun^quf ^^^eUe éclf|r'| 
:n pleurs , eQCiis,,e;n(4i?ule4ts,. vic^f^t^^^ 
plaintes excei{iyqa> 4f toujr^cjour ^e a,, 
dé. A>Q lit» fans ,wn avaJ[ç|:!Tque'.des^ 
lillons.: voilà un beau ^nges voilà ua^ 
,tt fujet de Roman qu4c Tragédie > ^aî^^ 
-tout un- beau j^et. de ra^onnçi^ 3£ dc;; 
\tz éterD<lljçigçnjf,^,^'iç|lj ce <pic nqu? fia- * 

aidant ':' ^/çâ tanp(k vi jtffUiie wumu . ^ 
► • • ' 
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■' ■ L ET T R B' XII. 

[^. Paris, , MercK(dl %4ip4i;cmirf 1^70.. 

¥t>ù ^ favcï pt^ftntcmcnt Phiftoirc ro=» 
in^crquié de Mldcmoifiéllè & de Mon- 
fieàr;djc%,auztm. (Téftlc jtiffe Tiijct d'une' 
Trkgédkf'danstdfuccs Its rçglts diiTKéâtrc ; 
nlkt^ Ctt;difp6fîbhs; îès:iacs'lfe ïè^ Scenci' 
l'Sftitre fotir 5 *iîOîfs ^ifeiiJfft^ Biiatrc jôlirs , '• 
au'H^tt 'acviiigt^^^l^èy, Se <Mi6ir 
lAé P^ecëT^Stcf îama?:îl Vie. : ^cft Vu xfc^ 
téfe^^cliâtt^drïâisçii'ïî jpçSi^dè cciilp?'; ) amaîîr j 
ràic émoudn fi Jgéiçféràlc , jamais vous n'a- *. 
vt;t ouï unie ff cxïtàocdinafrc* nbavdlîcV 
M; dï? Laumn a joùë^fon pci;foniiage ^n 
p^ft<Si8iii iî à foùfendj'ïcvmaliieuf àVct^ 
uni; fctïiicté ; tin doûtatt^l 'tf^pôtittànt une^ 
dbûlé*^ XiiêléS ifjïn prdfen* jÇeQ^a , qui [ 
Tout fàït admrrfet de but Icmondc' tfc qull ^ 
a perdu ed fans prix ; mais les bonnes grâ- 
ces du Roi qu'il z confervées, font fans 
prix auflî , & fa fortuAc 'ne paroîc pas dé- 
plorée. Mademoifell^'^^^rt bien fait auflî ; 
elle a bien pleuré ; èïlé a recommencé au- 
jourd'hui à rendre fes devoirs au Louvre , 
dont elle avoir reçu toutes les vifitçs. Voilà 
^m çd fiai. Adieu. 



;.*"-• 
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. E T T R E XllI. 

AU ME M EJ%< : ! 

\ns , Mercredi j i tiècemhrè i ^7#, ' 

reçu vostépooTcs à .mes letctes. Je 
prends rétonnenieiicod vous avez éxé 
ce^ui s'edpafle depuis le 15 juf-v 
:o de ce mots : le fiE|et le méritoiii 
'admire aufli votre bon e(pric , ^ iQp 
a vous avez, ^ugé droit pa. croyant 
te grande macbine ne pourroit pas 
epuis le Lundi ju(bu'au Dimaacncu 
•deilie m'empccbe de vous louer h 
ibattue là-deflus , parqe que j'ai dit 
rë toutes les mêmes choies que vous.' 
k ma fUle le {.undi : tamais ceci n'ira 
porc jtifqu'à Dimancne^ & je voulu» 
, quoique tout refpirat la noce , qu'el-^ 
'acbeveroic point. En ofFet, le Jeudi 
ps Te broitàla, âcla nuée creva ;ld 
ux hcttces y comme je vous l'ai ndan-^ 
même Jetuli , j'allai dès neuf heiuPetf 
:in cheî Madeûioi&lie , ayant^u avis 
alloit fe marier à Ja c^tmpagne; Jo 
CoadjuceuideRlieuns (i) faifoit^U 
mie ; cela ctoït ainfi réfolu le Mer^ 
H fcJit : car pour le Louvre cela futt 
: dès le Mardi. Mademoifellc écci- 
bjtIfg-Afyunce le Tclliet. 

eu 
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voû^ elle me fit entrer , elle acheva fa let^ 
tre , & puis , comme elle écôic au lit , çWt 
me fît nieçtre 4 geiio^x d^s fa ruelle : elle 
me dit à qui elle écrivoit , & pourquoi , & 
les beaux pré(efis qu'elle avoit faits la veil- 
le, ^ le nom qu'elle avoit domié» qu'il 
n'y avoit point de parti pour elle en Europe, 
&. qu'elle vouloir £t marier. Elle me contji 
une converfation mot à mot qu'elle avoit 
eue avec le Roi : elle me parut tranfportée 
de la joie de faire un homme bien heureux , 
cUe me parla avec tendrefTe du mérite & de 
hi rçconnoiilancé dç M. de Lauzun 3 & fur 
tout cela je lui dis : >> Mon IMeu , Made- 
3? moifelle , votis voilà bien contente 5 mai» 
» que n'avcz-vous donc fini ptomptement 
M cette affaire dès Lundi > Savez-vous bien 
9? qu'un Cl grand retardement donne le temps 
a» à tout le Royaume de parler , & que c'eft 
9» tenter Dieu .& le Roi , que de vouloir con- 
33 duirefi loin mie affaire fi extraordinaire? » 
Elle me dit que j'avoisraifon^mais elle étoit 
fi pleine de confiance > que ce difcours ne 
lui fit alors qu'une légère impreifîon. Elle 
fetouma fur les bonnes qualités & fur la 
bobine maifon de M. de Lauzun. Je lui dis 
envers de Polyeudle î 

X>lk'nloins on ae peut la Uâmer d'un mauvais 

Polyeuâo a^ du nom , ' te fort du fang do« Rois. 

£ticm^çmhr^i(oiu Cette conyerfation 
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a une heure , il eft impoflibk de la ré- 
:e toutes mais j*avois été a/Turcment 
a^é^te durant ce temps > & )o puis le 
: {ans vanité : car elle étoit aife de par- 
ï quelqu'un , (on COcûc étoit trop plein. 
ix neures elle fe donna au refte de la 
ICC , qui venoit lui faire compliment. 
: attendit tout le matin des nbOvcllesS , 
i*en eut point. L'apr^s-dlnée elle s*àmu- 
faire ajufter elle-même rappartement 
yi. de Montpenfier; le foir vou^ favez 
[ui arriva. Le lendemain , qui étoit Ven^ 
ii , j'allai chez elle , je la trouvai dans 
lit , elle redoubla (es cris en me voyant > 
m'appella, m*embrafra, & nie mouilla 
ce de Tes larmeâ. £lle me dit : HéLis 1 
s fouvicnt-il de ce que vous me dites 
: ? ah ! quelle cruelle prudence ! ah ! 1% 
ience! Elle me fit pleurer à force de 
irer. J'y fuis encore retournée deux fois : 
eft fort affligée , & m'a toujours trai- 
comme une perfbnne qui lentoit fe 
ieurs ; elle ne s'c^ pas trompée. J'ai re- 
ivé dans cette occafion des fentimens 
>n n'a guéres pour des perfonncs d'un 
aut rang. Ceci entre nous deux , & Ma- 
ie de Coulangcs : car vous jugez bien 
: cette cauferie feroit entièrement ridi- 
; avec d'autres. Adieu, 



Ci)) 
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L ET T R E XIV. 

A Monsieur de Grignak» 

A Paris y Vtndrtdi 1 6 Janvier i6ji. 

HÉLAsi je'r^ encore cette paiivie 
enfant , & q[uoi<ja*clic ait pu faire , il 
n'a pas été en (on pouvoir de partir le lo 
èc ce moi^ , conmie elle l'avoit cfpéré. Lcs^ 
pluies ont été & font encore G. exceflîves» 
Gu*il y auroit eu de la folie à s*y hazarder. 
Toutes les rivières font débordées, tous 
les grands chemins font noyés , toutes les 
ornières cachées > on jpeut fort bien verfcr 
dans tous les gués^ £ni]n , la cho£è efl au 
point que Madame de Rochcfort, qui cft 
chez elle à la campagne , qui brûle a envie 
de revenir à Paris , ou fon mari la fouhai'- 
te, & où fa mère l'attend avec une impa» 
tierice incroyable , ne peut pas fe mettre en 
chemin , parce qu il n'y a pas de fureté , Bc 
qu'il eft vrai que çet*hiver cft épouvanta- 
ble. Il n*a pas gelé un moment ^ 6c il a. plu 
tous les jours comme des pluies d'orage. Il 
ne pâffe plus aucun bateau fous les ponts i 
les arches du Pont-neuf font quaii com- 
blées. Enfin , c'eft une chofe étraftge, J^ 
vous avoue que l'excès d'un fi mauvais 
temps fait que je me fuis oppofée à fon dé- 
/.ârr^c/idâar quelques jours, Icac^cécendt 
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qu'elle évite le fcQsd, Ai Iq^béucsi,. ni 
atigues da voyages mais Je n^^veux^pasf 
lie foit noyée* Ctnc'ssdùkti tpxmsjivn 
-foite , ne la redendroic pas préfencc^ 
t fans le Çeadjutéur jqUi parc avec cHe^ 
[tti eft engagé "de marier fa confine 
Licooir. (i) Getté> cérémonie fe fait as 
7re 5 M. de' Lionne eft le Procureur j Le 
lui a parlé ; jeiis à Mon^ur le Cood-i^ 
ir , Cir fcc /njet , cettc^ afiaitè s* cft rr>- 
ée d*unjoar-à Taètltce, ôc.ne vfciferà 
>étre que dans liuic jours. Cependant 
jid ma.fiUe dans une telle impatience 
jartiti qacicc n'eft p^ vivre que k 
» qu*^Ik parte ici préfcnteiwent y & fi 
oamuteur ne quitte là cette noce i 1^4 
difpbfSeàI£ùréune ^id^, qui eftde 
ir fans lui. Ce feroit une chofe Ci ctran- 
'allcr feule -, & ccft une t:hofc fî hcu- 
; pour elle d'aller aycc fon beau-frere , 
je ferai tous mes efforts pour qu'ils ne 
Vittent pa^^jCepepdant Içs ©aux s'écçiu- 
it un peu. Je veux vous dire de phis que 
l fias poîn?4é^ptaifî^ de l'avoir pt^en- 
:nt> je /ais qu'il faut-qn^çlle partes f^ 
[le fait ici* ne confiftc qu'çn dçvoiirs ^ Se 
îkires : on ne s'attache à nulle focié:<f i 
e prend aucun plàifir , on a toujours I& 
:Uiré'p on ne cefle de parler des chc-, 

Marie- AngéUc]ti«-HeDri«cte. de Lotrainc , m^i 
c 7 Février 2471 à Nu&jio Alvwè^.V^lfeÀXî^ ^ 
> Dac dcCdtUvàl cnPôrtugâl". ' '* 
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mins, des pluies , <ieshiftoires tjragiqnes ^ 
«le ceux qui &ibnt vJiazardés; En un mot , î^^ 
qnoiauc y^ râime , coitune vous (avez , Fé^ ' r 
tat ou nous fommes a préfenc, ncms pefe a 
^ nous ennuie. Ces derniers jours-ci n'ont "^ 
aucun agrément. Je vous fuis très-obligée , 
woon cher Comte ,^ dè.xoutes vos amitiés «à 
pour moi , & ile toute da pitié, que je vous ^ 
fais. Vous pouvez.; mieux qtse nul autre 
comprendre ce que le fouf&e & œeque je 
iôûmirai. - Je (uis fâchée pourtant que là 
joie que vous auiez de la voir puine être 
troublée par cette penfée. Voilà les change- 
mens & les chagrins dont la vie eft mclée« 
Adieu, mon trcs-chcr Comte, je vous tnc 
par la longueur de mes lettres ; j*efpere que 
yous verrez kfond qui me les fait éaire. 



LETTRE XV. 
A Madame i>e Grignan» 

A Paris , Vendredi 6 Février i ^7 1. 

MA douleur fcroit bien médiocre ,r fi je 
pouvois vous la dépeindre 5 je ne 
l'entreprendrai pas aufli. Tai beau cherchei: 
ma chère fîlle,je ne la trouve plus,& tous \çs 
pas qu'elle fait 4'éfoigneht de moi. Je m'en 
allai donc à Siûntc-Marie toujours pleurant 
A toujours i^iouraat : il me fcrablolt ^"oi\ 
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icroit le coeur & Tamc , & en cftr , 
ide réparation! Je demandai la li- 
:tre feule 5^ on me mena dans la 
: de Madaipedii Hduâet, on me 
1 3 Agnès me gardoic fans me par* 
:oit nocge marchés j'ypaffaijuf- 
\ heures fans cefTer de fanglocter , 
les penf^es me fai/biénc mourir | 
à M. de Grignan, vous pouvez 
ur <]uel ton. J'allai enûiite chez 
: de la Fayettt , qui redoubla mes 
; par l'intérêc qu'elle y prit. Elle 
le , & malade^ & trifte de la more 
ur Religieuse y tïLt étoit comn^c je 
As dëfîrer. M. de la Rochcfodcaûkl 
>n ne parla que de vous , de la rai- 
j'avois d'être touchée , & du def» 
>arler comme il faut à Mellafinei 
>us réponds qu'elle fera bien relan-* 
lacqoeville vous rendra un boa 
de cette affaire. Je revins enfin à 
très de chez M^ de la Fayette 5 mai9 
int ici , bon Dieu ! comprencz-voui 
]ue je (cntis en montant ce degré ? 
lambre où j'cntrois toujours, hé- 
trouvai les portes ouvertes > m^ï^ 
ut démeublé, tout dérangé, &: votre 
ilfc qui me repréfentoit la mienne. 
Qcz-vous bien tout ce que je fout 

idame de Marans , fonic de Madcmoifelle 
dais^ 'iiJiewd'iu>i}iieur, 8c favotiu dft M^* 
(earJette d*A»ghuttcu \ ' 
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fris ? Les réveils de la mût ont été néirs , ^ 
le matin jen'étoiis point av^cée dVn )>ai 
pour lejq>os de mon efprit. L'après-dîhéé 
fe pafTa avec Madanàe de la Troche (z) à 
l'Arfcnal. Le (oir je reçus votre lettre * qui 
me remit dans les premiers tran(ports , '&s 
ce foir j'achèverai celle-ci dhez M,* die CotH 
langes , od j'apprendrai des nouvelles \ cair 
pour moi , voUà ce que )e fius ^ avec lei 
douleurs de toui ceux que vt»us avez laifl 
fé$ ici ; touitc ma lettre (éroit pkine de 
€on^ptimcns , fi je voulois. 

Vendredi au foir, 
7* ai appris cliez Madame de Lavardin Ie$ 
nouvelles que je vous m^de , & j*ai^ fu pa| 
J^adâme de la f ^yette qv'^Ue & ^pnfieul 
de Jia R. F^ eureriç- li^cuncconvcrfatioti 
avec Mdkfinei dont le détail n'cft pas an 
(é à écrire ; mais fongez qu'elle fuù confon- 
due & pouffée à, bout par l'horreur de fon 
procède . qui lui. fut reproche fans aucun 
inénagemertt. Elle efl fort heureufe du par-: 
ti qu'on lui offre, & dont eile eft dcmcu-; 
rée d'accord : ci^àz fe taire tres-régulié-S' *'' 
rement, moycnivmt quoi ,on ne lui dir4 
plus rien. Vous ^vez clés amis qui ont pris 
vos intérêts avec une grande çhafcur 5 jç nç 

: (i)N. .... dcVarcnnes, veuve du MafquU d^ 

la Trochc, de la Maifonds Savonicre en Anjou, 

ïllc avoicMn fils Maréchal deCâmp, qui fut tué' le 

, 1.8 Septembre ^â^* a^i^corabai de Leuic S c'ftoie ^ 
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rois que des gens qui vous aimem & vo^s 
cftimcnt beaucoup, & qui- entrent bien ai- 
f^ment dans ma douleur. Je n'ai voulu aile): 
encore que chez Madame de la Fayette. Ou 
s*emprcffe fort de me chercher , & de mp 
vouloir prendre , & je crains cela commç 
la mort. Je vous conjure, ma chère fille, 
d'avoir foin de rotrç Canté-y conièrvezHla 
pour l'amour de moi , ^ ne vous abandon- 
nez pas à ces cruelles négligences , dont it 
ne me fèmble pas: qu'on pumè jamais reye* 
jiir. Je vous embraflé avec une tendrefïç 
qui ne fauroit avoir d'égale , n'en déplaiC^ 
a toutes les autres. 

Le mariage de Madcmoifelle d'Houdan^ 
coun & de M. <fe Ventadour a cté figné ce 
matin. L'Abbé de Chambonnas a été nom- 
mé aufïi ce matin à l'Evêché de Lodcvc. 
Madame laPrinceflc (i^) partira le Mercre- 
di dçs Cendres pour Châtcauroux , on Mon- 
ficur le Prince défire qu'elle falFe quelque 
féjour. M. de la Margueric a la place du 
Conféil de M. d'Eftampcy, qui eft mort» 
Madame de Mazarin arrive ce fbir à Pariyç 
leRois'eft déclaré (on Protedeur, & Vu: 
envoyée quérir au Lis avec un Exempt & 
huit Gardes, & un carrbfle bien attelé,. 
Voici un trait d'ingratitude qui ne vous dé-^ 
plaira pas , & dont fc veux faire mon pro^ 
fit , quand ;c ferai mon livre fur l'ingrati- 
(î) Clairc-Clémcncc de Maillé- Brczé, PtinceUi: 
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tudc. Lfc Maréchal J'AIbret à convaincil *^i 
Madame d'H*** non-fculemcnt d'une % 

bonne galanterie avec M. de Bethmic , ^ 

dont il avoit toujours voulu dc^uter 5 tn^h ^ ^\ 
Javoir dit de lui & de Madame Scaroa ^^ 
tous les maux qu'on peut s'imaginer. Il rij "^ 

a point de mauvais offices qu'elle n'ait ra- 
xhé de rendre à Fun & à l'autre , & cela cft 
tellement avéré» que Madame Scaron ne 
la voit plus y ni tout l'Hôtel de Richelieu^ 
Voilà une femme bien abymée; mais elle 
>i cette confolation de n'y avoir pas con- 
tribué. 



LETTRE XVI. ' 

A X A M e'm E, 
A Paris , Lundi $ Févrinr 1^71. 

ÎE reçois vos lettres , comme vous avez 
reçu ma bague , je fonds en larmes en 
lifant y il me femble que mon coeur 
veuille fe fendre par la moitié : on croiioit 
.que vous m'écrivez des injures, ou que 
TOUS êtes malade , ou qu'il vous ef^ arrivé 
quelque accident , & c'eft tout le contraire j 
^otism*aimez» ma cbere enfant, & vousf 
me le dites <l'une manière que je ne puis 
ibutenir fans des pleurs en abondance. Vous 
continuez votre voyage fans aucume aven^^ 




<- c 
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Qire fachcufe 5 lorfque j'apprends tout cela » 
qui e(l juftement tout ce qui peut m'étrc 
le plus agréable, voilà Tétat oii je fuis». 
Vous TOUS axnufez donc à penfer à moi ». 
vous en parlez » & vous aimez mieux m*é-> 
crirç vos fencimens que vous n'aimez à me 
les dire > de quelque façon qu'ils me vien- 
nent y ils font reçus avec une fenfibilité qui! 
n e(l comprife que de ceux qui favent ai* 
iper , comme je &is. Vous me faites fentir 
pour vous tout ce qu'il eft poflible de 
fentir de tendrefle \ mais fi vous (bngez à 
moi , . foyez affurée auilî que je penfe con* 
tinuellenient à vous > c'eft ce que les d^ocs 
appellent une penfée habituelle^ c'eft ce 
ou il faudroit avoir pour Dieu , fî l'on fai- 
ioit fon devoir : rien ne me donne de dif- 
traâion ; je vois ce carroiTe qui avance tou-^ 
jours , & qui n'approchera jamais de moi : 
je (uis toujoursasûis les grands chemins \ il 
me femble que j'ai quelquefois peur aue ce. 
carroffe ne verle s les plmes qu'if fait depuis 
trois jours, me mettent au défefpoir, k' 
Rhonemc fait une peur étrange. J'ai une 
carte devant mes yeux, je fais tous les, 
lieux où vous couchez : vous êtes ce fbir 
à Nevers » vous ferez I^anche à Lyon » 
où votis recevrez cette lettre. Je n'ai pa 
vous écrire, qu'à Moulins par Madame de 
Guenegaud. Je n'ai rçça que deux de vos 
lettres , pfcut-étre que la troificmç vicndtflL*. 
ctkU îl'iile coofoUùoa que je CpxikÀx^V 
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fcfVLt d'autres , je n'en cherche pas. Je fuis 
^.çi^i^cment incapable de voir beaucoup de 
^onde enfemble, cela viendra peut-être^ 
inais il n'en eft pas queilipn encore. Lès 
BuchefTes de Verneuil & d'Arpajon veulent 
^e réjouir ; je lés en ai remerciées ; je n'ai 
jamais vu de il belles amés qu'il y «m a dans» 
cîc Pays-ci. Je fus Samedi tout Je jour chez 
Madriiie de ViUars (i) à parler dç vous , 
$L à pleurer s elle entre bien dans mes (en*- 
jÉimens. Hier je fus au Sermon de M. d'Agen 
i%) & au Salut, & çhex Madame de Pui- 
éeux, & chex Madame du Pui-dti-Fou , quî 
"(FOUS font mille amitiés. Aujourd'hui jçf 
ih'en vais fouper au fauxbourg téte-à-têtc. 
^3) Voilà les fêtes de mon carnavaj. Je faii 
tous les jours dire imç Mcffe pour vous 5 
cf eft une dévotion qui n'eft pas diimérique^ 
Je n'ai ^vu Adhémar (4) qu'un moment s je 

(i) Marie de Bellefocd, MarquiCe de' Viilars » 
mère du fea Maréchal Duc de ce nom* 

(1) Claude Joli ^ célebte Prédicaceur ^ defuis £viS« 
qm d'Agcn- 

(3) Avec Madame de la Fj^ecte* 

(4) 7oféph Adhémar de Monceil , frère de M. de 
Orignan . ccnnu d'abord fous le nom èiAèhhuit ^ 
ioc appeUé le Choidier dt GriguMn.^ après la more de 
Chai^cj-Philippe d* Adhémar , Ton freire , arjivée Ic; 
^'Février .xf>a. 5 èç $'«tant marié dans i? (Uite avec, 
^f. 1 . . . . d'Oraifon , il reprit Ici nom àeiConne* 
d*Adhém^. il étoit en i«7î Mettre de Cafmp d'un 
K^^gimear de Cavalerie/ à la tècr duquel il refigaak/ 
en pluheurs occafions y U fur-tout au combat, d'AP 
{énheim. Il fut fait Maréchal de Camp en 16S8 ^ & 
fuu de fçéqueatef atra^s de goaite , qui le mireM: 



de Muddme de Sévt^é. f^ 
rais lui écrire pour le remercier d^ 
y je lui en fuis plus obligée que vous. 
; voulez me faire Din véritable plai- 
es loin 4ç votre fanté , dormez dan$. 
pecit lit > i^uigez du. piotage , & fer^ 
u^de tout le. couragetçni me m'a&quç^ 
1H5Z à m'^écrire ; tout ce que vous avez 
'amitiés ici eft augmçûtés je ne fint« 
•kit à vous faire des comp|imens , £ç 
direlinquiétude où Ton çft de votrç- 

kmoifeile: .d*(Harcouct '.fur mariée 
bicT:; it y.iput un ffiand fei^r mai-J 
XM»K/ia hmdlk $ tÂçt un grand M , 
;sind fouper sur Roi , à la Rekie , à 
ks DÂmes pasé^ ;^ c'étoit une kti 
rlk&£etes: qu'on plaide voir, 
lame d*H **^ cft partie kvec tm déV 
: \fss»siôt^AAc , layant jieidu toute$i 
icsL» cofinunaiede'toiit ce ^ué Ma^ 
âcàson amk tof^çtiirs défetidd , & dç 
rlea tridii&asbdti mondes > Mandez- 
iaiîd «dtnsîàorbz reformes lettres. 7ç 
ai tantôt celle-ci. ■ ' 

i ÏMTkii au foir,p ^ 

tut «lue d aUec au faua^bdurg v }^' ^^' ' 
^uçD»à8c: jsd'^adni&à M. llkiteiidàn^ 

ki 4^i^ <kHcootinètt^le -fctvitc',' Ot téputa- 
*90 mérice ^(a nailïànce l'auroieac ifitaUli- 
t èffaamt'atîx piôs gifti^tfés diftm£kions de 
W Wmbàrùt fth« polïétîté te if^osta^,^' 
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à Lyon. La <liftinâion de vos lettres in*à 
charmée : hélas î je la méritois bien par la 
JifHnéHon de mon amitié pour vous. 

Madame de Fontevraud (f) fut bénite 
hier ^ Meffieurs les Prélats furent un peu fi^ 
çhés de' n'y avoir que des tabourets. 

Voici ce que j'ai fu de la fête d'hier:' 
toutes les cours de l'Hôtel de Guife étoient 
éclairées de deux milles lanternes. La Rei- 
ne entr^ d'abord dans l'appartement de Ma« 
demoifelle de Guifè fort éclairé , fort pire , 
toittes^ les Oames . fb mirent à igenoux au* 
tQurde la Reine ^ fans diftindtion^de ta« 
bourets, on foitpadans perappartonent. Il 
y ayoit quarante Dames à table , le foupec 
fut magnifique , leRbi vint » & fort grave* 
ment regarda tout fans fe mettre à table ; 
on monta plus haut , où toiït étoit préparé 
pour le bal. Le Roi mena la Reine , & ho« 
nora FaCemblée de trois ou quatre couran- 
tes y ^, puis s'en aUa au Louvre avec^ eom^ 
pagnie ordinaire». Mademài&lleaeivovlvc 
point venir à l'Hôtel de Guife. Voilà' tous 
ce que je fais. 

Je veux voir le Payfan de Sulli, qui 

m'apporta hier votre lettre , je lui donnerai 

'dequor bpire ; je le trouve bienheureux de 

vovs avoir vu(^ iiélas ! comme, un {nomeno 

me paroitroit , & que j'ai ds^^grçt à tous 

. \ '.-... \\ 

(0 Maric-Madelaine-GabricUc da Rochvl»otta»^t,: 

célèbre par Ton efpric & par Tes vertus.^ Elle^coa 

/œurde Mcfdâmcs de Thian^cs fit dcUoi&tî^aa- . 
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ie Madame de Sévigné. 4 k 
; j'd perdus ! Je me fais des Dra-»' 
aufll-bien que les autres. Dirval 
i parler de MeUùfinc : il dit que 
i employé , qu*il vous avoit avertie 
1 les plaifantcries qu'elle avoit fai- 
re première couche, que vous ne 
s pas l'écouter, & que depuis ce 
il n a point été chez vous. Il y a 
ips que cette créature-là parloit 
le vous 5 mais il falloir que voiii 

perfuadée par vos yeux. Et notre 
:ur , ne voulez-vous pas bien l'cm* 
our l'amour de moi ? N'eft-il point 
ûgneur Corbeau pour vous? Jedé- 

paflion que vous foyez remis, 
70US étiez. Hé , ma pauvre fille l 
1 Dieu ! a-t-on bien du foin de 
ne faut jamais vous croire fur vo-* 
: voyez ce lit que vous ne vouliez 
3ur cela eft comme Madame Ro- 
.dieu, ma chère enfant, ruiliqub 
e mon cœur , k pkifir & fa dou- 

[lavie» 

,.■■ ,.. . , jTJin. .•.■•, 
reffioD famiU^rç^^mrf ll^^c^ ^ ia fii^c y 
Us ihd9rtm^ des mamétuSes} . 
:ointc*Avàvii/ ' ^^^■^™ - ' 
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LETTRE XVII. 

: A L A M E M E. 

j4 Paris, Mercredi ii Février 1^71. 

J£ n en ai reçu c[ue trois de ces aimables^ 
Lettres , qui me pénètrent le cœur ; il y 
çn a une qui ne revijsnt point : fans que je 
tes aime toutes , & que )e n*aime point à 
perdre ce qiii me vient de vous , je croirois 
n avoir rien perdu : je trouve qu'on ne peut 
rien fouhaiter qui ne foit dans celles que 
**ai reçues : elles (ont premièrement tres- 
ien écrites , & de plus^ fi tendres & iî na* 
tureUeSt, qu'il eft iinpoinble de^ nç pas les^^ 
croire i ûa<^fiaiicemcine ^nfe^oit convain- 
cue ; elles.ont ceca^aderedcv^ité que je 
{t>^tiens toujours qui fe fait voir avec au-^ 
tprité » pendant que la fau^eté & la men- 
teric dquieurent accablées fous les paroles» 
fans pouvoir perfuader 5 plus elles s'effor- 
cent de paroître , plus elles font cnvelop- 
fiécs. Vers t)âjr6!è!l'teïit:'{^aiës / & le paroif- 
lent : elles ne fervent.qua vous expliquer, 
& dans cette noble Âmpîicité, elles ohr 
une force à quoi l'on ne peut réfifter : voi- 
là , ma fille « comme vosr lettres m'ont paru.. 
Si mes paroles ont Ik même puiffance que 
ks vôtres , je fuis affûrée que mes vérités 
(omfait ea vous leur c&x oiii&aôi^v "^^^^ 



faatîqoc vous foyez à découvert* 
dans Votre perfe^on , noué Ta- 
nillc fois. Pour moi , il me fon- 
je fuis toute nue , qu'on m*a dé- 
e tout ce qui me rendoil aimable »^ 
lus voir le moifde , & quoi qu*onî 
3urm*y remettre , j« ai paffé tous' 
-ci c^mme uii ioup-gsârôir,' ne pou-' 
: autrement : peu de gens^font di-' 
:ompTendre ce que je fciis 3 j'ai 
:eux qtii (bat de et petit nombre « 
te ks autres; Tâi vu Guitàut & fa 
iisrvous aiment , ïiiaiidcz-moi un 
pour eut. Deult bu troiis Grignans 
le voir hier Ai^titi. Tài remercié 
i Adhémfar dé vous avoir prêté fon 
s ne voulûmes point examiner s'il 
été meilleur pour lui de troubler 
p©s', que d'en être câufc 5 nouy 
pas la force de poufler cette folie ,^ 
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çon^lation ÇQ vous écriyaot. Nciii donc' 
ma troiiieme» & ma féconde à Lyon;, 
ayez (oia de me mander ■& vous les avez 
reçues : quand on efl fort éloigné , on ne 
(c moque plus des lettres qui commencent 
pary'tfi reçu jLa vôtre , &c. La penfée que 
vous avez de vous éloigner toujours, &llc 
voir que ce carrofTe va toujours en-delà , 
efl une de celles qui me tourmentent Iq 
plus. Vous ajle^ toujours , & enfin > com- 
me vous dites , vous vous, trouverez à deux: 
cens lieues de moi \ ;alors ne pouvant plusv 
foui&ir les inj^ftiçes Tans en iaire à mon 
tour , je me mettrai' à m*éloigner auffi de 
mon côçé, & j'en ferai' tant, que je me 
trouverai à trois :çaa§;,çc fera une belle, 
diftance.,. 4ç cç^)r^ aufiir: une ch<)fe digne 
de mon amitié , qu^;(f entreprendra: de tra^ • 
ver fer la Finance poui- allçi- voUs: trouver. Je 
fuis touchée du retour de vos. 4œms entre 
le Coadjuteur & vous :^ voits ûtv^z combien 
j'ai toujours trouvé qu^celà étott héceffaire 
au bonheur de votre vicv con&ryez bien 
ce tréforj vous êtes vous-même chaimée: 
die Cz bonté , faites-lui vpir.que vous m'êtes. 
pas ingrate. Je finirai tMitoc lasA- lettres' 
peut-être qu'à Lyon vou$^ Cttei fi étourdiài 
de tous les honneurs qn on vous y- fera ,. i 
que vous n'aurez pas le teçips de lire ^ur : 
ceciNf ayez au moins celui de me mander . 
toujours de vos nouvelles , & fi voiiS: vj011S>^ 
embarquez fur çc.iliabkdclUlooc». ..^ . ^ 
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Mercredi au foir» 

t viens de recevoir tout préfcntcmcnt 
c lettre de Nogent : elle m'a été don- 
par un fort honnête homme , que VslM 
lionne tant que ;'ai pa ; mais votre let- 
aut mieux que tout œ qui peut k dire. 
>it bien jufte , ma fille , que ce fiit vous 
emiere qui me fiilîez rire » après m'a^ 
tant £iit pleurer. Ce que vous me man^ 
le M. Bulche e(l original s cela s'appela 
:s traits dans \t ftyle de l'éloquence^ 
û donc ri » je vous l'avoue , & j'en fe* 
lionteude , fi depuis huit jours j'avois^ 
lutre chofe que pleurer. Hélas I je le 
>ntrai dans la rue , ce M. Bufchç^ 
imenoit vos chcvaut , je l'arrêtai , ^ 
r en pkurs je lui demandai (on nom, 

le dk ; je hii dis en £anglottant. Mon* 
Bufche , je vous recommande ma fîl« 
e la verfe pôim ^ 8c quand votis Tau- . 
lenée heureufêmenrà Lyon , venez me 
pour me dire' de fès nouvelles , je vous 
erar dequoi boire , je le ferai afluré- < 

j ce que vbtft me mandezjur (on fù-^ 
siigmentc beaucoup k ref^^ que j'a- ' 
déjà pour hii. Mais vous ne vous por- 
>Oklt tien , vous n'avez point dormi 'y 
ocolatvous remettra^ mair vous n'a- 
okit de chocolatière , j'y ai penfé mille 

jCOfnmenc ftrez-vous? Hcîas ! mon 
Vil yens ac Yous crom^ point , qaaa£ 
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vou^ croyez que je fuis occupée de vous. Si 
vous m€ voyez, vous me voyez chercher 
ceux cjui en veulent bien ipafkr 5r fi '«fouS' 
in écoutez ) vous entendez' bien qii^.j'eii^ 
parie. Je n'ai encore vit aucun de ceux qu» 
veuienc me divertit j ;en paroles couvcrces ,- 
€*eft qu'ils veulent inlempcchcr depertfcrà 
vous , & cela mofFenfc. Adieu, ma très-ai- 
mable , continuez à m'écrire & à m'aimer. • 



L E T T R E XVHI. 

A LA M E M E* 

A Paris y Jeudi ii février lû-iî. 

G;E G I. efl: un pç u, de provifi^n^ j .caç jo 
jie vous é(^rirai,que: dcœa^iXy nyais je ; 
VçvLX vous écrire préiéûtepaef^ c^hqttQ: jcfi 
viens d'apprendre. ,j , -.*: > 1 

^Lc' Pj^qudçnr Amelpt , . après avpif ;, jEair • 
hîér mille vifites , £e trouva un peu eufibaî:- 1 
rafle fur le foir , & tomba dans unp apo- 
plexie épouvantable, do^it il eft mort ce 
matin à huit ^«ures, Jf^ -vjpfuç. , confeillç <i'é-^ 
cnré. a fa fc)aunp^> c'cft wae .^i<^4?»^enp:è- ^ 
me dasis toute la jÇamilte. . i ; . 0^4 ?• .]. - > ■ 
La pucheflif^.de la YaUet^ n^i^à: aja> Roî i 

Ear le Marécha^ de BelkfonA, outte mtcl 
îttre que l'on n a point vue j » Qu^eH^ au-* r 
«?roit plutôt quittera Cour A après avoir,', 
w^eidu^ rhowou: d^ i^Ç^ boi^çs gj^ÇS»; À$ 
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ivoit pu obtenir d elle de ne le plu$ 
S que cette foiblclTe avoic été fî torte 
[e,qu*à peine écoit-cllc capable préfen^ 
nt d'en faire un facrificeà Dieu; qu'el« 
Liloit pourtant que le refte de la pailloit 
le a eue pour kii,{érvît à fa pénitence , 
'après lui avoir donné touts fa jeuneC 
:e n'étoit pas trop encore du refte dcr 
;j>our k foin de (on falut. ce Le Rov 
tort , & envoya M. Colbert à Chail-* 
»ricr inftamment de venir à Verfail-^ 
qu'il pût kii parler encore. M. Col-* 
a conduite ^ k Roi a caufé une heu-» 
elk , & a fort pkuré. Madame de 
(jpan fut au-devant d'elk les bras ou- 
Se ks larmes aux yeux. Tout cela ne: 
iprend point \ les uns difent qu'elle 
rera à Verfailks & à k Cour, le» 
qu'elle reviendra à Cbaillot;^ nous: 



LETTRE XIX 

A ï. A M i M E. ' • 

uC 1 5 Février 1 6 7 j ^ chc;^ Monfitun^ 

DE C OU LAN G ES. 

Onsteuh de Coulanges veut que ^ 
ic vous écrive encore à Lyon : je vous^' 
5, ma chère enfant , fi vous tous cmr- 
x^ de dcfcaidce SMi Pont du SaioCf-;^ 
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E(prit. Ayez pitié de moi , confervez-vous y ii 
fi vous vouiez que je vive. Vous m'avez & 
bien perfuadée que vous m'aimez , qu'il me 
(êmbic que dans la vue de me plaire , vous 
ft^ vous bazarderez point. Mandez-moi 
bien comme vous conduirez votre barque. 
Hélas ! qu elle m*eft cherc & précieufe cette ^ 
petite barque , que le Rhône m emporte fi 
cruellement ! J*ai ouï dire qu!il y avoit eu 
Hû Dimanche gras > mais ce n'eâ que pair 
oui dire, & )e ne Tai point vu. J'ai été fa- 
rouche lu point de ne pouvoir fouiïrir qua- 
tre perfbnnes cnfemble. J'étois au coin da 
feu de Madame de la Fayette. L'affaire de 
Mellufine eft entre les mains de Langlade ,. 
(i) après avoir pafTe par celles de Monfieut 
dé la. R. F. & de d'Hacquevillc. Je vous 
aiTure qu^elle eft bien confondue & bien 
laiépnf^e par ceux qui ont Khonneur de la 
connoitre. Je n'ai pas encore vu Madame 
d'Arpajon y elle a une mine fatisfaitc qui 
m^importune. Le bal du Mardi gras peni^ 
être renvoyé , jamais il ne. fut une telle 
triftè/Te*; je crois que c'éroit votre atbfencc 
qui en étoit caufe. Bon Dieu , que decom-- 
plimens j'ai à vous faire 1 que d'amitiés! 
que de foins de favoir de vos nouvelles !^ 
que de louanges l'on vous donne 1 Jen'au- 
rois jamais fait, fi je youlois nommer 
tous ceux & celles dont vous êtes aimée , 

(i) Homme attaché à la maifondc Bouillon ^ 8c 
iq?U4*Sca:ccaâi« d« Gabia«t. 

fftimée^ 
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eftîmée, adorée; mais quand vous aurez 
mis tout cela enfemble , loyez aflurée , ma 
fille , que ce n'eft rien en comparaifon de 
ce que je fuis pour vous. Je ne vous quitte 
pias un moment , je penfe à vous fans relâ- 
che, & de quelle façon! j'ai embraiTé vo- 
tre fille, & elle ma baifée, & très-bien 
baifée de votre part. Savez-Vous bien que 
je laime cette petite, quand ^e fonge de 
qui elle vient ? 



L E T T R E XX. 

A L A M Ê-M E. 
A Paris ^ ce Mercredi 18 Février 1^71. 

J£ vous conjure , ma fille, de confcrver' 
vos yeux ; pour les miens , vous favez 
qu'ils aoivent finir à votre fervice. Vous 
comprenez bien , ma belle , que do la ma- 
nière que vous m'écrivez , il faut que je 
pleure en lifant vos lettres, Joigner à la 
têndrelTe & à l'inclination naturelle que j'ai 
pour votre perfonne , la petite circonftancc 
d'être perfuadée que vous m'aimez , & ju- 
gez de l'excès de mes fentimens. Méchan- 
te! pourquoi me cachez-vous quelquefois 
de fi précieux tréfors > Vous avez peur que 
je ne meure de joie j mais ne craîgncz-vous 
pas auffi que je meure du déplaifit de croi-^ 
re voii: le coAtraire \ h ^ends d'Hacquo*, 
Tomcl. E 
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ville à témoin, de Tétat od il m'a vue aa«» , 
ti^fois i mais, qi^i ttons ces triftes fouvcnirs , 
&iaijrcz-rmoi jouir (ï*wiJ>icn fans lequel la _ 
vie m*eft.dure & fâchcufe. Ce ne font point , 
des paroles, ce. font des vérités. Madame 
de Guenegaud m'a mandé de quelle manie- , 
rc elle vous a vue pour moi , je vous con- 
jure d*en garder le fond; mais plus de^ 
larmes , je vous en prie^, elles ne vous font 
pas fi faines qu'à moi. Je fuis préfenteaiienc , 
affez raifonnable , je me foutiens au be- 
foin, & quelquefois je fuis quatre ou cinq 
heures tout comm^ une autre 5 mais peu de 
chofe më remet à mon premier état : un 
fouvenir , uali^ 9 u^e parole yj une penfée 
un peu trop arrêtée , vos lettres fur-tout , 
les* miennes mêmes en les écrivant, quel* 
cu*un qui fàc payie^ xle vous , voilà des- 
écueiis à nia coiiftance-, &. ces écueils fe 
rencontrent. fouv^nt. Je. vois. Madame de, 
Villes,, je me plais aveç.elle^ parce qu'elle , 
entre. dans mç? fentimçns V ^lle vqus.dit 
mille amitiés.; Maxlame d&la Fayette com- 
prend fort, auffiks .tendrcffes quej'ai pour- 
vous ; elle eit toucivée de l'amitié.qup^ vous 
me témoignez» Je fuis, ailçz. fouycnt dans-, 
ma famille^, quelquefois ici le foir par laf^, 
(Itude; ma^ fa^jernent-- J*ai vi^ cetterpau-^ 
vre M^d^unêj^çlov :.eij|ç plpive bien , je, 
v^y coi^bis. Je^ya^^jTaux Sermops^es MaiT- 
carpn,(i) if^Âc^l^^^^^^^y iïsrfe furpat* 

. il) Jalç« MnÇîfyçn %i^^^^ dfti'Quttoîjé , noia?; 
mé ca T $^v.i i'JEvcckt île Tulle 



de Màdàmt de Sèvîgni* 5 ïi 
fâat à iWi- Voilà bicA de ines nùxrt^Hti^^- 
j*ài fort envie de favoir deïs vôtres , & com- » 
rafent vous- vbûs farex trouvée à Lyon % peur* 
vous dite le vrais j e lie pcnfe à nulle aiit^ ^ 
chofe. Vous m'avez doraïé envie de m'inloiU-T 
mer de la mafcaradc du Mardi gras 5 j*ai'fiî^ 
Gtt^un grand homme, plus grand de tr6î$^ 
doigts qu un autre , avoit fait faire un ha- ' 
bit admirable : il ne voulut point le mettre , t 
& il fe trouva par hazard- qu'une Daitiç ' 
^'il ne connoît point du tout i à qui il n'a ? 
jamais parfé<, nécoit- point' à Tàflcttft>léc, 
Du refte , il faut qijeijc di^e, céniriié-Vèi- * 
tore , perfonnen'cft encore mort^ de vcHfirfr^ 
abfence , hormis riioi : ce ri'elï ^às-qùé ' le^ 
Carnaval nait été d'une txifteflc exccffive ;^ 
vous pouvez vous en faire honneurs pouç" 
moi , j*ai cru que c'étëità Caïufe dè^vous 5 '^ 
mais ce ncft point ^iSfôft pè^uiiûie ^bféncè;^' 
cèmme la vôtre. J'cnVèSç- pouir-trctte fois • 
cette lettre en Prôvcricc^î j*éitlb?âflt M.-llê - 
Gdghan, & je meurs d'éavic ^dè^' faVoix^ de' 
vos nouvelles. Dès que j'ai rtçir une lettre, * 
j'cnvoudrois tout-à*rhéure une autre^ jc{ 
ne rcfpirc <jue d'ien recevoir; ^ '^ 

Vous médites deimervtSfcs du tômbcàii ^ 
de' M. ' déi^ôftlriiéttnei , fii^è' la beauté db^ 
Mefflferiï^iftHes dc^Vàl^^. VèuàP édivcz^ 
czÉtemëmènt bien , pcr&imc'n'éciît mieàx :^ 
xie jàuittei Jàinais k haturclv votrc^tbiir sV- 
dl formé , & cclfif con^ôfe Uri ÏJtylc çîecfait^ 
r-aifm VQS ^loplimtnsi^ àMàidame-4fc\à^ 



5*> ^A^caàtdts Lettres' . 
Fayçttc , & à M. de la Rochcfbiic^uM , Ar^ 
à. La^gladç 5 tout cela vous aime , vous 
cftime/^ vous fçrt çn toute oççafion. Vos 
c^anfpns m*ont paru joliçs , j'çii ai recon- 
nu Jcs ftylçs, Ah I mon enfant , ^uç je vou- , 
dfOis bien vous voir un pçu , vous cntcn-* : 
dfç , vous embraflcr , vous voir paffer , fi , 




pas. Je içns qui 
pjus vous^ voir : cçtte féparation me fait , 
une douleur ^9. coeur & à Tame , que je fens 
cQiTune un mal du corps. Je lie vous puis 
a^ez reipercier de toutes les lettres quç t 
vous m*ayç2 écrites fur le chemin 5 ces foins ; 
font trop ajm^bles , & font bien leur effet 
auffi , rien n*eft perdu avec moi : vpus m'a- 
vç^ écfit; djç p;^-ftoup,/j'ai adu^irç vptrç 
bçMçité î ce{a>nçj(*& fait point fans beaucoup 
d';âf|^itié,^ a)jf|tç(^meht on feroit plus aifè 4^ j 
fe fepofer & 4è fc .couçhçr. L'impatience 
quç )l^\ 4*?vp3ir encore de vps nouvelles , & 
de kouanç^, & de ilyon, n'eft pas médiocre s 
je fuis en peine de votre embarquement, & 
de' favoir ce que vous a paru ce furieux 
^bonÇ; en çpmpfraifon de notre panure 
Lojre ^ à laqueyçvous ave^ tantfaitjdç çi^s 
viii^és r que yoy^^ ctçs^ honnête dçn yôi^^; 
en être- fouyenuç comme 4^^Çi:d& vpS; 
anciennes an^iesl Hélas \ de qupi ne mç; 
fpuviens-je point? Les moindres chofes, 
4|ç /ont çheic? ^. j'ai pill: .ffr^^qm.^ 

[ici 



dé Madame deSévigné. v J J 
, Quelle diiFérence! je ne revenois jamais 
ici Cms impatience & fans plaifîr; pfé- 
fenteoient j'ai b^aii chercher, je toc vous 
trouve plus, & comment peut-on vivre, 
quand on fait que , quoi qu'on fafTe , on ne 
retrouvera plus une n chère enfaftç ? Je vou$ 
ferai bien voir fî je la fouhaite , par le che- 
min que je ferai pour l'aller chercher. 

M. le Dauphin ëtôit malade, il fe ^prtc 
- mieux. On fera' à Vèrfailles jufqd'à Lundi. 
Madame de Ik Vàliere ^ eït toute Rétablie ,à 
la Cour. LeRpiv la reçut avec des tarmçs 
de joie 5 elle a eu plufieurs converfatioris 
tendres : tout cela cft difficile à compren- 
dre , il faut fe taire. Les nouvelles de cette 

* année ne tiennent pas d'un otàiftàire àf aiî- 
trc. J'ai vmt infinité de compliment a ' vo^s 

* faire. Je 'voii tous les jours votre pÉftité, je 

* veux qu'elle foit droite , voilà mon fôin: 
cela feiibit plaifant d'être votre fille & de 
M. de Grignan , & qu'elle ne fut pas bien 
faite 5 je fuis habile , j'ai mime des précaûf* 
rions inutiles. 




£ii] 



• 54 . Recwil des Lettres 
L E T T R E XXI. 

;^ A L A M Ê ME. 

i Vendredi lo Février 1^71. 

JE vous avoue que j*ai une eztraordmai|:e 
envie de (avoir de vos nouvelles : fon- 
Sez , ma chère fille > que j e n*«n ai poin c eu 
, epuis la Paliçç 3 je. ne fais rien duxefte de 
1 votre yoy agé^ j u^qu à , Lyon , ni de votre 
' foute jufqu en Provence.; je fuis bien aifu- 
rée qu il me viendra desv lettres ^ jene dou- 
\ te point que vous ne , m ayez écrit j xxm% 
Je les attends » 3c je ne les ai pas : iliaut (è 
. cpnrolèr.» . & s'amufer en vous écrivaiv^, 
'Vous fauççz ,qu*avant-hier au foir tMercrOi 
.^di , après" être revende de chez M. de Cou- 
.langes, ou nous faifons nos paquets Içs 
^ jours ^ordinaire , je fongai à me coucher ; 
^cela n'eft pas extraordinaire > mais ce qui 
Peft beaucoup , c'eft qu'à trois heures apr^ 
minuit, j'entendis crier au voleur, au feu, & 
ces cris fi près de moi & fi redoublés , que 
je ne doutai point que ce ne fût ici 5 jexrus 
même entendre qu'on parloit de ma pauvre 
petite fille , je m imaginai qu elle étoit brû- 
lée : je me levai dans* cette crainte fans lu- 
mière avec un tremblement , qui m'empc- 
choit quafi de me foutenir. Je courus à Ion 
^appartement, qui cft le vôtre j je trouvai 
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de Madame déStvigné. 55 
-tout dans une grande tranquillité $ mâds'je 
'vis la maifon de Guitiaut toute en feu , les 
flammes pafToient par-deffus la màifon de 
Madame de Vauvineux : on voyoit dans 
nos cours , & fur-tout chez M. de Guitaur » 
une clarté qui faifoit horreur : c'ëtoient d^s 
cris , c'ctoit une cônfuflon, c'étoit lin bruit 
épouvantiàble des poutres & des foiives qui 
tomboient* Je fis ouvrir 'ma porte, j*eri- 
voyai mts gens au fefcours : M. de Guitaut 
m'envoya une caffette de ce qu'il a de plus 
précieux , je la mis dans mon cabinet , & 
puis je voulus aller dans la rue pour béer 
comme les autres , j'y trouvai Monfieur 9c 
Madame de Guitaut qUafi nuds ; Madame 
rde Vauvineux , TAmbafladeur de Vcnifç^, 
tous fes gens , la petite de Vauvineux (t) 
-qu'on portoit toute endormie chéZrrAnl- 
baffadeur, plufieurs meubles & vaiflellès 
• d'argent qu'on fauvoit chez lui. Madame 
-de Vauvineux faifoit démeubler; pour moi , 
j'étois comme dans une sile ; mais j'avois 
: grande pitié de mes pauvres voifins. Mada- 
me Gué ton & fon frère donnoient de tircS- 
bons confeils , nous étions datns laconftet-- 
narion : le feu étoit fi allumé , qu'on n'ofoit 
en approcher , & Ton n efpéroit la fin de 
cet embra(ement , ^'avec là fin de la mai- 
£bn de ce pauvre Guitaut : il faifoit pitié , 

II) Charlotte-Elifabeth de Cochefilec , mariée en. 
" KÎ79 à Charles de Rohan , Prince de Guémené , Duc 
dcMombafoo. 

Eiv 



jG . Recueil des tettres 
û voi^loit aller fauver fa mère qui brôlok 
au troifîeme étage , fa femme s'attachoit à 
lui , & le rctenoit avec violence ; il étoit 
entre la douleur de ne pas fecourir fa mère, 
& la crainte de bleifer fa femme groiTe de 
cinq mois s enfin , il me pria de tenir fa 
femme , je le fis , il trouva que fa mère 
avoit paiTë au travers de la flamme , & 
qu elle étoit fauvée. Il voulut aller retirer 
quelques papiers , il ne put approcher du 
lieu on ils étoient : enfin , il revint à nous 
dans cette rue , où j'avois fait ^eoir Ùl 
femme : des Capucins pleins de charité 5c 
d'adrelfe travaillèrent i\ bien , qu'ils coupè- 
rent le feu. On jetta de l'eau fur le rcftc de 
l'embrafement , & enfin le combat finie, 
faute de combattans , c'eft-à-dire , après 
que le premier & le fécond étage de l'anti-» 
chambre, & de la petite chambre, & du 
cabinet , qui font à main droite du fallon , 
curent été abfolument confumés. On ap- 
pella bonheur ce qui refloit de la maifbn , 
quoiqu'il y ait pour Guitaut pour plus de 
àix mille écus de perte : car on compte do 
faire rebâtir cet appartement qui étoit peint 
& doré. Il y avoit pluficurs beaux tableaux 
à M. le Blanc , à qui t^ la maifon , il y 
avoit auffi plufieurs ^bles, miroirs, mir- 
gnatures , meubles , tapifferies. Ils ont un 
grand regret à des lettres 5 je me fuis ima- 
ginée que c'étoicnt des lettres de Monfieur 
le Prince. Cependant vers les cinq heures 



de Madame de SJvigné. 5 7 
êa macin il fallut fonger à Madame de Gui* 
uat , je lui of&is mon lit s mais Madame 
! Gaéton la mit dans le fien , parce qu*elle a 
plafieurs chambres meublées. Nous la fimes 
laiçner , nous envoyâmes quérir Boucher ; il 
aaint bien que cette grande émotion ne lui 
I aofe une fauife couche. Elle eftdonc chez 
cette pauvre Madame Guéton 5 tout le mon- 
de les vient voir. Vous m*allez demande^ 
comment le feu s^étoit mis à cette maifon^ 
00 n'en fait rien , il n y en ayoit point dans 
l'appartement ou il a pris j mais fî on avoir 
pu rire dans une fi trifte occafîon » quels 
portraits n'auroit-on pas faits de l'état oii 
flous étions tous } Guitaiit étoit nud en cher 
mifeavec des chauffes. Madame de Gui« 
Uut étoit nues jambes , & avoit^erdu une 
de fes pantoufles , Madame de Vaùvineux 
^toic en petite jupe fans robe de chambre 9 
tous les valets , tous les voifîns en bonnçts 
de nuit : TAmbafladeur étoit en robe dç 
chambre & en perruque , & conferva fort 
bien la gravité de la SéréniJJime ; mais fbn 
Secrétaire étoit admirable. Vous parlez de 
la poitrine d'Hercule, vraiment celle-ci 
étoit bien autre chofe , on la voyoit toute 
entière : elle eft blanche , graffe , potelée , 
te fur-tout fans aucune chemife : car lé 
cordon qui la devoit attacher, avait été 
perdu à la bataille ; voilà les triftes nouvel- 
les de notre quartiçr. Je prie DcvilU (i) 
(1) M4S(rç-d'Hôcçi dé M. de GrigiuiU 



haite tous les biens » 8c je 
'VOUS garantifTe de tous mai 
M. de Vcntadour devoit 
di, c*eft-à-dire, hier^ il 
Maréchale de la Motte a ] 
cens écus de poiiTon. L'au 
chez M. du Mans, Cou 
avoit deux bofTes à la té 
choient de mettre une pen 
tife nous fie tous fortir i 
qu'on eût achevé de manj 

1>cur d'éclater à fon nez : u 
onne arriva , Monficur de 
Madame, ils ne peuvent 
deux dîius cette chambre j 
cclies; fortit. 

Voili bien des bagatelle 
Tant i mais toujours vous c 
«ime , que je ne fonge qt 
ne fuis occupée que de ce q 
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âc Madame de Séyigné. . 5,9 

"' ' ■ ', "; ■ \ ' ■ 

L ET T R E XXII. 

A l. A M i M B. 

Mtrcredï 1; Fiyrier 1671. 

■TE n'ai point encore reçu une lettre que 
Jjefuisperfuadéeque vous m'avez écrite 
de Lyon avant que d'en partir : je croirai 
difficilement qu'ayant pu m'écrire » & ayaO€ 
écrit à M. de Coulanges , vous m'ayez ou* 
bliée s je fais un grand bruit pour retrou* 
ver ce paquet. Tai reçu la première lettre 
que vous m'écrivites le lendemain que vous 
y fûtes arrivée. Je ne fuis pas encore à l'è* 
preuve de tout ce que vous me mande^ij | 
j'ai tranfi de vous voir paiTer de nuit eette.^ 
montagne 9 (i) que l'on ne paiTe jamait 
qu'entre deux Soleils » & en liMere : je ne 
' m'étonne pas fi vos parties nobles ont été 
fi culbutées. M. de Coulanges avoit man-i 
• dé au Secrétaire de M. du Gué, (1) qu'ojti 
envoyât une litière à Rouane : fi vous avies 
écrit un mot du jour que vous croyiez arri* 
ver» vous l'auriez trouvée infailliblemen|:. 

( I ) La montagne de Tarare eft fur le grand cbemia 
de Ruuane à Lyon : elle écoit autrefois très- difficile i 
pailèr ', mais depuis (quelques années , par les grands 
travaux qu'on y a faits , les voyageurs la.-patTeat 
avec moins d'incommodité. 

(i) M. du Gué Bagnols, Intendant de Lyoas 
bcau-perc de M. de CQulao|e«, 



^^o Recueil des Lettres ' 

* Jamais perfonne, comme vous, ne s*«({^f 
conduite comme vous avez fait , & jamais "^ 
auflS on n*a laifK' mourir dé faim linepau- Z 
vre femme : la prévoyance de la fourmi "" 
nous apprend qu'il faut faire des provifîons 
ou Ton, en trouve , pour quand on n*en trou- 
ve point. Ma chère enfant, comme vous 

' avez été traitée 1 Si j'avois été là, il n'en 
. eut pas été de même, & je n aurois pas 
pris votre courage pour de la force, comme 
on a fait. Uaventure de Madame Robinet 
" ()) m'auroit bien appris à ne pas vous cori- 
' fulter fur ce qui regarde votre perfbnne. En à 
on mot , vos fatigues ont été grandes , il 1 
n'en cftplus queition préfentement ; mais ] 
" tout ce qui vous touche , ne me piaffe pas 
■ légèrement dans Teforit. J'écris au Coad- 
juteur fur fa bonne tête j qu'il vous montre 
' ma lettre ; en voilà urie de Gùitaut , qui 
vous réjduira. Tai fait vos complimcns à 
Mefdames de Villars & de Saint-Géran : la 1 

* première vous aime tendrement , elle vous 
écrira. Faites mention dans vos lettres de 
ma tante , de la Troche , & de la Vauvi- 

' nette , & de là d*Efcars , tout cela ne parle 
•que de vous. Madame du Gué a mandé à 
M. de Coulanges que vous êtes belle com- 
me un Ange , elle cft charmée de vous , & 

* de vos politçfTes : elle mande quelle vous 
a mife dans votre bateau par un temps & 

tpar un calme admirable s tout cela me doA^ 
(0 Voyez la letiic du ip Novembre léyg. 



de Afadamc de Sévigné. 6i 
Je refp^raiçe s mais je ne ferai tranquil- . 
[u en apprenant que vous êtes arrivée à 
es. J/elpere que Ripert vous aura fait 
cendfe aux endroits périlleux : pour Sei> . 
MIT Corbeau, (4) je ne m y fie plus. Jc^ 
i point fur le cœur dç m être divertie , > 
mcmç de, m être diftraite pendant votre ; 
^age , je vous ai fuivie pas à pas , Se ^ 
ind vous étiez mal, je n ai point été en 
os 5 je vous fuis aufli fidèle fur l'eau , 
5 fur la terre. Nous avons compté vos 
^nées i il nous femble que vous arriva^ , 
Dimanche à Arles. Monfieur de la R. F, 
que je contente fon idée fur Tamitié*; 
:c toutes fes circonftances ^ dépendan-^t 
. Il a eu encore des cpnverfations avec 
dlufine , qui font incomparables : on ne 
it les écrire > mais en gros elles foiit com- 
î vous les fouhaitez. Votr* enfant cm* 
Hit tous les jours , elle rit , elle connoit ^ , 
Q prends beaucoup de foin. Pccqt^t vienc , 
ir la Nourrice très-fouvent ; je ne fuis, 
int fi fotte fur cela que yo^s pcyiifez , je^ 
:s comme vous ; quand je ne me fie à per« 
anc, je fais des 'merveîtles. Votre frerc 
^int avant-hier ; je ne Tai quafi pas vu , 
cft à Saint-Germains fes yeux fe portent 
en , il nous faifoiç peur de fa fante , par-^ 
qu'il s*ennuyoit à Nanci depuis le dépan 
Madame Madruche, 

Je reçois donc votre lettre du Mercredi ^ 
(4) M* le Coadjuteuc d'Arlci. 



lettres de tous Ic^ endroits- d'oé 
rez m'écrire; j'en fuis pcrfu; 
Dieu î que j'ai envie de favoir ( 
velles , & que vous m êtes chen 
Le Comte de Saint - Paul e: 
ment M. de Longueville 5 fon : 
la donation de tout fon bien 
foir : c'eft environ trois* cens 1 
de rente , tous Tes nieubles , 
pierreries , THôtel de Longuevi 
mot , c'eft le plus grand parti di 
Madame de Maràns peut 1 ëpoufe 
une très-bonne affaire. J'embra 
nioticœur M. deGrignan , jcn( 
de i:épon& à fa dernière lettre : a 
de quelque chofe , puifquc vdu! 
iôi ? M. VlUot (5) eft mort ce r 

. (5) Premier Médecin du Roi. 



Madame de Sévigné. 6 y 
TTRE XXIII. 

A L A MÊ M E. ; 

r , Findredi x-j Février j6jï. 

le dure cette année jufqu'à la. 

de M. Vallot que je vous re- 
!c porte bien 5 & au lieu de mou-! 
e on me Tavoit dit , il a pris une. 
'a reflufcité. Il a dit au Roi que' 
»ile ho^nine qu*il connut pour la ■ 

c'étoit M. du Chénai du Mans. ; 
le Mazari|i partit , il y a deux 
r Rome. M. de Nevers n*y doit: 
:t Eté avec fa femme. M. de Ma-; 
laignit au Roi quon envoyât fa 
Rome fans Con confent'çment ; ' 
:, une chofe . inouie qu'on ôtâf 
emme de la domination de fon! 
qu'on lui fit donner . vingt-qua-- 

livres dé pefifîon. par, an , SC 
le francs préfenteinent poui; un? 
ril n approuvoit point , &, qui le 
it. Sa Majefté Técouta ; mai$; 

réglé, & le voyage réfo4u',iF 
itre chofc. Pour Madame de Ma- 

tout ce qu!on lui difoit ici pour 
e fe remettre, ^vec fon mari , elle 

toujours en riant , comme pen- 
ucrrc civiJc , point dt Ma^arin ^ 
^azarin. 



^4 Recueil des Éettres 

A regard d* Madame de la Valiere , nour 
fommes au dérèfpoir de ne pouvoir vous la 
remettre à ChaÛlot 5 mais elk eft à la 
Cour beaucoup mieux qa* elle n'a été depuis 
lone-temps : il faut vous réfoudre à l'y 
laifler. On appelle le Duc de Longueville , 
l'Abbé d'Orléans j & le Comte de Saint-, 
Paul , Duc de Longueville. M. de Duras a 
cette année , pendant le voyage de Flandre, 
le même conmiandcment général qu'avoit 
M. de Lauzun l'année paflée , & d'autant 
plus beau , qu'il y aura une fois plus de 
troupes. Le Roi a donné à Madémoiielle de 
là Motte > ^VLc de la Reine , deux cens mille 
francs , elle trouvera bientôt parti. M. de 
Lauzun a refufé le bâton de Maréchal de 
Irancc que le Roi vouloit lui donner ; il a 
dit qu'il ne le méritoit pas , & que s'il 
avoit affcz fervi , ce feroit un honneur qu'il 
tiendroit fort cher; mais qu'il ne vouloit 
l'avoir que par le bon chemin. D'Hacque- 
ville , par les foins , a fait avoir à M. le 
Cardinal de Retz fix mille livres de rente 
fur le même fonds qu'on a donné au Car* 
dinal de Bouillon , hormis au'il n'en a pas 
l'obligation à Meflîeurs du Clergé. 
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dé Madame de Sêvigné. Ci 

ssss 

L E T T R E XXiVi 

A' LA M E M E. 

^aris , Vendredi au foir 17 Février 
1671. 

E Rhône , ma ckere fitle , me tient fort 
au cœur ; je crois que vous étés arri- 
leureufement ; mais j'aimerai bien à 
^bir par vous : j'attends cette nouvelle 
une impatience dighefde tout lé reftc. 
us femble cjue voUs'arnvatcs Samedi k 
'y il nous femble que iMi dé fârignaii 
cnu au-devant de vous au Saint-Ef- 
il nous femble qu'il a été ravi de vous 
r , & de vous ravoir ; il nous femble 
e fut Mercredi que vous fîtes votre en- 
ï Aix'';*& puis, il nous femble que 
êtes bien laite : repofei-vôus » au nom 
eu, tenez- vous au lit, réftaiirez-voUs,^ 
z-moi bien l'état ôû vous êtes. SàVcz;- 
que votre fouvcnir fait ici la fortuné 
IX que vous en favdrifez ? Les autres 
iffent après. Le petit mot pour ma 
ne^ ipcut fe payer 5 on eft encore fort 
de vouis 'oublier. On m'a tantôt dit 




fiemiiî , oiiJa rôué éft eti l'ait , & Vc>À 
? carroÛc par l'ixnpériaU ; \e tie: to\x* 
ne/. ^ 
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tiens pas ccttc'idce 5 mais U n cft pîus qac& 

tioii de tout cela. l 

J^épcnfi'à là Lettre devienne. 
Je la reçois pr^feetemc^t cette aimable 
lettre 3 ne voyez-vous point îomme je la 
reçois , ^ avec quelle ten<keffe je laiis VJe 
crois que vous ne me demandez pas que je 
j)uifre être, de fai^g firoiddans çct^rpcca- 
norx. Il eft vrai que la dignitjé de beauté od 
youst^vpz été élevée, n eft pas d'une petitç 
'fatigue 5 (î vous n'étiez point belle , voui 
Vous rçpoferiçz , il faut chôifir : votre pa- 
):e(re iîie fiiit peur , ne la croyez pas fur ce 
choix : 41 n'y ajrien de fi aimable que d'être 
Wie j ç'eft 'un préient de Dieu qu'il faut 
jCpnferyer,, Vpus /avez comme j'aime votre 
ï>eauté > niqn apaour propre m'y fait pren- 
dfé. i^itérêt : je vous Ja recommande pour 
J*^açipur 4f nioi. ïlp^ (emblc qu'on va mç 
^PUvqrtien Kabile en Provence d'avoir fait 
Jinfi j oli vifagp , ^ fi doux, & fi régulier. 
Vous ctes fàclice que votre nez ne fbit pas 
de travers, & moi , qui fuis rangée, j'en 
fu}s i:av,iei: je ne.çQmprends pas ce que peu* 
y eût faire avec imqi n^s paupières bigar-p 
rées.Mais ne çr.oye2;-vous point queMonf 
fieur ie Ççulange? ^ moi , nous fommef 
f^rciers ^e deviner t;6ut cetque vous faites > 
ypus n'eçels point Turprife des bords de vd7 
uê jfïliônèi'yQÙs les trouvez beaux, & ce 
ieuYen*eit.cômp6{e<juc d'eau comme fcs 



de Madante de Sévigné. 67 
autces y poui^ moi , j*en ai une idiée eztraoi^ 
diivaire « il n|0 femble qu on devroit dire ; 

» Mille fourcô de fang forment cette rivière , 

s> Qui traînant des corps morts, 8c de vieux ode- 

)) mens , 
j> Au lieu de murmurer fait des gémi/Ièmens (i). 

Langlade vous rendra compte de fa vifi- 
te chez Mellùfine; en attendant, je puis 
vous dire que ce qu'il avôit à faire , n'etoit 
autre chofe que d'avoir le plaidr de lui la- 
ver fa cornette ; il Ta fait, plus volontiers 
qu'un autre. Elle cft , je vous âflure , bien 
mottiiîëe & bien décontenancée : je la vis 
fautre Jour , elle n'a pas le mot à dire. Vo* 
tre abfcnce a renouvelle la tendrefle de tous 
vos amis ; mais il faut que cette abfencç nç 
ibit pas infinie j & quelque averfion que 
TOUS ayez ^oUr les fatigues d'un long 
voyage , vous ne devez fonger qu'à vous 
mettre en état de lés recommencer. J'ai dir 
i Monfîeûr de la R. F. ce que vous trouvez 
des fatigues des autres , & l'application que 
vous en faites : il m'a chargée de mille ami- 
tiés pour vous; mais d'un {\ bon ton, & 
accompagnées de fi agrt'ables louanges, 
/qu'il mérite d'être aimé de vous. 

Je ferai vos complimens à Madame d« 
Villars; il y a prefle à être nommé dans 
mes lettres ; je voits temcrcie d'avoir fait 

(i'^ Vers de l'Abbé de Ccrifî dans fon Tem^U d€ 
U Mon, 
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-mention de Brancas. Vous aurez vu votiïr 
tante (i) au Saint-Efprit , & vous aurez été 
reçue comme une Reine : ma fille , je vous 
conjure de me bien mander tout cela , & ic 
me parler de M. de Grignan & de M. d'Ar- 
les. (5) Vous favez que nous avons réglé 
que l'on hait autant les détails des perfon- 
nés qui font indifférentes , qu on les aime 
de celles qui ne le font pas : c'efl à vous 
à deviner de quel nombre vous êtes auprès 
de moi. Mafcaron , Bourdaloue me don- 
nent tour à toirr des plaiûrs & des fatisfac- 
tions y qui doivent pour le moins me ren- 
dre fainte : dès que j'entends quelque chofe 
de beau , je vous fouhaite 5 vous avez part 
à tout ce que je penfe : j'admire en moi les 
effets naturels d'une extrême amitié. Je 
vous embraffè tendrement, embraffez-moi 
auffi. Une petite amitié à mon Coadjuteur ; 
pour M. de Grignan , il me femble qu'il cft 
î glorieux de vous avoir , qu il n'écoute 
plus perfbnne. 

(i) Anne d'Ornano , femme de François de Lof- 
taine , Comte d'Harcourt , & fœur de MargUerioe 
d'Ornano , mère de; M. de Grignan. 
c (j) François Ad hémar de Monteit, Archevêque 
d* Arles , Commandeur des Ocdres du Roi , oncfe 
djsii. de Grignan. 
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de Madame de Sévigné. 6p 
LETTRE XXV. 

A LA M £ ME. 

ji Paris , Mardi $ Mars i6ji. 

ne 1 Q\ vous étiez ici , ma chère enfant , vous 
os I ^3vous moqueriez de moi, j*é*cris de pro- 
vifîon i mais c'efl par une raifon bien diffé- 
rente de celle que je vous donnois un jour , 
pour m*excu£er d'avoir écrit à quelqu'un 
une lettre qui ne devoit partir que dans deux 
jours ; c'étoit parce que je ne me ibuciois 
I i guères de lui, & que dans deux jours je 
s 1 n'aurois pas autre cfaofe à lui dire. Voici 
c I tout le contraire 5 c'eft que je me foucie 
à I beaucoup de vous , que j'aime à vous en- 
> tretenir a toute heure, & que c'eft la feule 

k confolation que je puifle avoir préfente- 

e ment. Je fuis aujourd'hui toute feule dans 

ma chambre par l'excès de ma mauvai(e 
humeur. Je fuis laffe de tout , je me fuis 
!^ J fait un plaifir de dîner ici , & je m'en fais 
I un de vous écrire hors de propos 5 mais , hé- 
f I las î vous n*avez pas de ctt fortes de loifirs, 
' récris tranquillement , & je ne comprends 
pas que vous puiiliez lire de même : je ne 
vois pas un moment ou vous foyez à vous ; 
je vois un mari qui vous adore , qui ne peut 
fc laffer d'être auprès de vous, & Qp.vi^>ax 
à peine comprendre fou bot^^>3iXS \^ ^^^ 
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àes harangues, des infinités de compU- 
mens , de vifites ; on vous fiait des honneurs 
extrêmes 5 il faut répondre à toqt cela, 
vous êtes accablée^ moi-même fur ma 
petite boule je n'y fuffirois pas. Que fait 
votre pareife pendant tout ce tracas ? Elle 
fouffie, elle le retire dans quelque petit 
«abinet , elle meurt de peur de ne plus re- 
trouver fa place ; elle vous attend dans quel- 
•que moment perdu, pour vous faire ait 
«moins (buvenir d'elle , & vous dire on moc 
;cn paffant. Hélas ! dit-elle, m'avez-vous ou?- 
bliée ? Songez que je fîiis votre plus an^ 
cienne amie; celle qui ne vous a jamais 
abandonnée, la fidèle compagne de vos 
plus beaux jours , que ccft moi qui vous 
xonfblois de tous les plaifirs , & qui même 
-quelquefois vous les taifois haïr ; qui vous 
ai empêchée de mourir d'ennui , & en Bre- 
tagne , & dans votre groflcfïe : quelquefois 
votre mère troubloit nos plaifirs j mais je 
favois bien où vous reprendre, préfente- 
ment je ne fais plus ou j'en fuis ; les hon- 
neurs & les repréfentations me feront pé- 
rir , G. vous n'avez foin de moi. Il me fèm- 
ble que vous lui dites en pafiant un peti^ 
mot d'amitié ; vous lui donnez quelque es- 
pérance de vous pofféder à Grignan; mais 
vous partez vite , & vous n'avez pas le loi- 
fir d'en dire davantage. Le devoir & \z 
raifbn (ont autour de vous, & ne vous 
donncat pas un moment de repos ^ moir 
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fe Madame de Sivîgné. jt 
[ les ai toujours tant Konot^s , je 
contraire , & ils me le font ; le 
l'ils vous laifTcnt lire de telles 
es ? Je vous aiTure , ma chère enr* 
je fbnge à vous continuellement, 
tous les jours ce que vous me 
fois y au'il ne falloit point ap- 
tes pcnfees : fi Ton ne gliffoit pas 
i feroit toujours en larmes , c'eft- 
oi. Il n y a lieu dans cette maifon 
bleffe le cœur 3; toute votre charn* 
: : j y ai fait. mettre un paravent 
iHcu pour, rompre un peu la vue ; 
de ce degré , par ou je vous vi^ 
ns le carroffe cle d'Hacqueville , & 
vous rappellai, me fait peur, 
)en(è combien alors j etois capa-^ 
r jetter , car je fuis folle quelque^ 
abiiiet 011 Je vous embralfai ians 
jue je failois ; ces Capucins , où 
:ndre la Méfie j. ces larmes qui 
de mes yeuxi terre-, comme fi 
: l'eau qu'on eut répandue; Sainte-^ 
adaoïede la Fayette, mon re«^ 
:ette maifon , votre appahement , 
e lendemain, & votre première 
toutes les autres , & encore tous 
& tous les entretiens de ceux qui 
ans mes fcntimens; ce pauvre 
ille ^ft le premier , je n oubliera}. 
>itié qu'il eut de moi. Voilà donc 
iens : il faut gliffer fur tout cela,^ 
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èc £c bien garder de s'abandonner à Tes pen- 
fées & aux mouvemcns de fon cœur: 
J'aime mieux m'occuper de la vie que vous 
faitesy maintenant j cela me fait une diver- 
fion , fans m'éloigner pourtant de mon fu- 
je|: & de mon objet , qui eft ce qui s'aj)j)ei- 
le poétiquement l'objet aimé. Je iongc 
donc à vous , & je fouhaite toujours de 
vos lettres 5 quand je viens d'en recevoir, 
j'en voud;;ois bien encore. J'en attends pré- 
fentement, & je reprendrai ma lettre, 
quand j'aurai reçu de vos nouvelles. Ta- 
bufe de vous , ma très-chere , j'ai voulu 
aujourd'hui me permettre cette lettre d'a- 
vance y mon cœur en avoit befoin , je 
n'en ferai pas une coutume. 



LETTRE XXVI. 

A L A ME M E. 

j4 Paris , Mercredi 4 Mars 1671. 

AHl ma fille , quelle lettre 1 quelle 
peinture de l'état ou vous avez été 1 ^ 
que je vous aurois mal tenu ma parole , fi 
je vous avois promis de n'être point ef- 
frayée d'un fi grand péril l Je fais bien qu'il 
cft paffé 'y mais il eft impoflible de fe repré- 
fenter votre vie fi procne de fa fin , fans 
frémir d'horreur, & M. de Grignan vous 
laiffc coaduire la barque 3 & quand vous 

êtes 



de Madame de Sivipié. 7 J* 
mîràirc , il trouve plaifant de Tctre 

plus^ue vous 5 au lieu d attendre 
irage Toit pàfTé , il veut bien vous ex^ 
ah, mon Dietil qu*il e&t été bien 
d'être timide , & de vous dire que £ 
l'aviez point de peur , il en avoit > 
ne foufiriroit point que vous traver- 
le Rhône par un temps comme ce* 
il faifoit î Que j'ai de peine à com- 
e fa tendrcué en cette bccafîon ! ce 

qui fait peur à tout le monde , ce 
Avignon oû l'on auroit tort de paf* 
prenant de loin toutes Tes mefurcs ^ 
rbillon de vent vous jette violem- 
bus une arche ; & quel miracle que 
*ayez pas été brifés & noyés dans un 
it ! Je ne fouticïis pais cette pcnfée i 
iffonne , Ôc je m'en fui^ réveillée aveè 
fauts dont jc^nç fuis pas la maitreflci 
cx-vous toujours que le Rhône rté 
lie de l'eau ? De bonne foi , n' avez- 
oint été effrayée d'une mort fipro* 
fi inévitable ? Une autre fois ne (ê^ 
os point un peu moins 'hazardeufe f 
rentore c<>mme celle-là fie Vous fera* 
K>int voir les dangers auÏÏi terribki 
le font?' Je vous prie de m'av^Wet 
vous en cft refté : ic crois du moirii 
»us avez rendu grâces à Dieu de vous 
auvée. Ceftà M. de Grignan que je 
rends : le Coadjuteur a bon temps ; 
té grondé que pour la montagne é^ y. 



re un peu a ma lanté. Cette let 
loîtra bien ridicule y vous la n 
un temps ou vous ^ ne fongere;^ 
d'Avignon ; faut-il que j'y p 
préfcnteme^it ? C'eft le maJhcc 
rîierces fi éloignés 5 il faut s'y j 
ne pas même fje révolter contre 
yénient^ cela cft naturel , & f . 
feroit trop grande d'étouffer to 
4^es 5 il raut entrer dans l'état 
^'on eft en réppndant à une chc 
f^a cœur : vous férez.donc obli 
çafer fouvent. J'attends des 
yotre féjour à Arles j je fais qu 
xez trouvé bien du monde. ^ 
yous point de vous avoir appi 
ypyez cpmme vous vous en et 
y(^C;f^Yec ce Viccrl^gat. Ce qu< 
4^ jcettc fcçnç eÛ: cxcellçnt ^ . 13 
|KWfiP"t^'^/^^,^ votf e Iqti 



de Madame déSévi^é. -jf 



L E TT RE XXVHv ^ 

. -A 'la. ."me me.. *.,/., " .;,;/^ 

A Paris^ Fendrédi 6 Mars i6jr, 

. eft aujourd'Iiai le ^ de Mars 5 je vou» 
:onjurc de me inaiiidcjç , comment yousi 
is ppnez, :. i yp^us vcfus, portez bien,, 
is ét^ npialadev Âiais (i.vous êtes mala-> 
, VQU$ vous portez;. b|ic;a. Je fouhaice , 

fille , <|iie,vous fbyez ipalade , afin que 
is ayez de la fanté au moins pour qucl- 
\ temps : voilà une énigme bien difficile 
omprendre & à deviner^ j*e{pere que 
is mç rç}(:f liquexcz. Vous me faites une 
idon divine de votte entrée dans Arles i 
is il me fenible qoe vous auriez grandf 
bin de vous repofer un peu : vous avez 
itc la fatigue de votre voyage a digé- 
; quel temps prendrez -vous pour cela ? 
us êtes là comme la Reine s elle ne fe 
o{e jamais , elle ell toujours comme 
is êtes depuis quelque tempes il faut 
yc prendre ion eiprit, & avoir patience 

milieu de toutes vos cérémohiesi. Je 
s perfujidép que M. de Grignan eft bien 
irmé de la réception qu on vous fait : 
is ne me parlez euères de lui , & c eft 
ce détail' qiie je (erois curieufe. Je croiy 
: ^e ÇQ^jutcux a été ooyé fous le ppnc 
^ ' Gij 



7(f RéméUdes LeUresi 
4' Avignon. Ah , mon Dieu ! cet endroit cft 
cncoTC bien noir dans ma tête. Dites-mot 
fi ccttf; expériçBce nt vous; fem £oint ua 
peu moins hardie i il faut qu'il vous en 
coûte toujoTirs, témoin vottt première 
grofTefTei il a pcnfiS m'en coûter bien chet 
cette fois, aum-bien quà vous. Voilà le 
Khône ps^é 3 mw j'^ peur que vous nq' 
Vouliez tâtcr de quelque précipice , & que 
perfonnç ne vous en empêche : ma chère fiK 
le , ayez pitié dç moi , fi vous n'avez pitié' 
de vous, te Cocher dé Madame de Cade-* 
roufie fait afTçz fouvenir de celui du Car- 
dinal de Retz. Ah ! Monfieur Bnfcht , qucf 
vous êtes divin \ je vous ai conté commtf 
î^ Tavois bien reçu. Je fuis pçrfuadée qua 
cette pauvre CadçrpufTc mourra bientôt : 4' 
peine fait-on ici fi elfe cft morte ou yi^ % 
j'en dirai dçs nouvelles , fi on Ttçttt lei^ 
écouter. Corbinelli m'écrit dçs merveille» 
de vous; mais ce qui le charme, c'eftT 
Qu'il crojt & qu'il voit que vous m'aimez : 
il a tant d'amitié pour moi , qu'il eft ravi 
que l'on foit dans fon goût, j^lais que }0 
le trouve heureux de vous vpir, de vous 
toucher , d'écrire auprès de vous ! Je crois 
que vous aurez eu auffi quelque joie d0 
Voir un dç mes anus , & qui ^ft k vôtre â 
véritablement, 

Monfieur be Sbvxgnb, 

pans r intervalle des deait ït^nC^Si ji 



de Madame <fe Shigné. 7? 
lirai que )t Ton S^êû^ fyiBf4ionie 
mte y compofi^ de% d^ox Cami^s ^ 
. Vous favez que L'effèi <M:diiiaire de 
que eft d'accenork 3. i^iqur )« naic 
bitt de r^couveri &r votre fujet ^ 
pas^ latâKi de reoous^elter iniilc cho»- 
le le temps qu'il y » que nous ionv 
larés, devifoit avoir amofties. Mais 
ons en queUe compagnie j'étois ? 
MadcmoKclle de r£«iclos , Mada- 
la SaUiéro ^ Madame dt Malins » 
iaifeik de Ficnnes, Madame dt 
»ceau , & k t^ut chez Madcmo^ 
Rémond. Après cela , fi vous /iç 
uvez pas joli garçon y vous aurex 
ar vous n*avez pas les mêmes rai-« 
f elles , & vous ne voyez pas d'oià 
es ma perruque. noii% > qui me rend 
ble ; ^'en anrai demain une autre » 
raâurera, & oui asie rendrai un C<{- 
' GarhMtO'<. Adieu > vous Toye^ la 
^ppëe des périls du Rboœ , &; la 
:ue dans vôtre Royaume d'Arks. A 
» j'ai fait cranibr M. de CossidoiQ 
le récit de votre aventure; ilvoui 
HJQurs de tout Ton ccrin:* 

Madame de, Sevig^né. 

; (bnmies en peine de favoir fi vous 
md on vous harangue; c'eft une 

lonfieur BoiTuec , d^puU Ev^uc de 
Giij 
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incammoditë à quoi je craignois qiievotff 
ne fuffîez A^dte. Si votn^ faites aufTi-bien 
<{ue veiûÀ dites , ^il^font fort bien de voui 
adorer. Le îiombre de ceux qui me font des 
coitiplime^', &?qiâî^me priedD de vous ta 
faire; & qu£ me demaiident de vos nbo^ 
Veiles, eft in$nl; faurois le vifage auiS 
las que^ous ^'fî'jeles embraiTois tous. Je 
fêtai part ^ Qiancas de yos relations. Le 
Fere Bouïdaidué a^préHbé x:c matin àiHdé^ 
ià'de tous- les 'plit$ beaux fermons qu*il ait 
jamais faiisi LaCôurva & vient à Vcrfail* 
jes : Monfîear Idi Dauphih & Monfîeair 
d'Anjou fè portent mii^ux. 5 voilà de belles 
nouvelles* Madame Aé la Fayette , & tout 
ce qui eft' ordinairement chez elle , vous 
font fou venir • de i' amitié qu'ils ont pour 
vous , & vous pcientd'ca avoir un peu pour 
euï. Madame de là Fayette dit qu'elle ai** 
meroiç foir à^^ oucr; le rôle, que -vous joiiez i 
^afld; <^'ie ' ne v feroit ^ue pour, changer ; 
vous favez coinme elle eft quelquefois laflJ 
de laîmêhie chofe. M. d'Ufez '<2.) eft xavi 
des honneurs qu on vous rend ; il eft per- 
fuâdé^ comme les ancres , que depuis Sainte 
Trophimc^ (^>) il n'y a-pdinneulidcj nièce 
pareille à ypus. Madame de Tpurville eft 
morte ,' la Gfouviilè plétire fort bien. Ma- 

r:"^v "{■:') y'- •■ .. ' ,- ■■■, ,.:■'._ ■ '' v. 'y./ 
(1) '7acqiKS Adhémjil dcMQmçil, £yê^eii*0r 

ffz , oncle de M. de Grignan. 
(3-) Prctuiei: £y«quc d'Arles. - 



e'Mada me de S'ivi^né. J^ 
^finccfTc (4^ eft à ChàtB^rôut tfàf 
inos. Votre fille eft jolie , je l'ai*- 
en ai beaucoup de (bin^ ' - - '\ 

: T T R E XXVIIL î 

A L A M â ME. I 

tfri/. Mercredi n M^rsi6ji» 

\ point encore reçu vos lettres^ 
irai peut-être avant <jue de fermer 
fongcz, ma chère enfant , qu'il y 
urs que je n*ai eu de vos nouvcl- 
b un îiecle pour moi. Vous étiez à 
lais je ne fais rien par vous de vo- 
ie à Aix. Il me vint hier un Gcu^ 
c (i) de ce pays -là , qui étoit pre- 
cte arrivée , & qui vous a vu joue; 
>rime avec Vardes , Bandol & ui^ 
: voudrois. pouvoir vous dire conir 
i reçu , & ce qu'il m'a paru de vous 
Le Jeudi dernier. Vous admiriez 
»bé de Vins d'avoir pu quitter Mon- 
Grignan ; j'admire bien . plus ce*;, 
vous avoir quittée : il m'a trouvée 
Père Mafcaron, à' qui je donnôis 
>eau diner 5 comme il prêche à ma 

irc-Clcmencc de Maillé-Brczé , femme 
e no jrbon, Prince de Con-ié. 
de Julianis. ' 

Giv 
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Paroiâc » & qu'il vint me voir l'autre jour» 
j*ai penfè que cela étoit d'une vraie petite 
dévote de lui donner un rep^as s il eft de 
Marfeille , &. a trouvé fort bon d'entendre 
parier de Provence. J'ai fu encore par d'aa«^ 
très voies que vous avez eu trois ou qua^ 
tre«démélés à votre avènement : ma mie , 
on ne parvient point à ne point avoir de ces 
malheurs en Province 5 mais comme il n'y 
a peut-^tre rien de vrai dans ce qu'osv m'a 
conté , j'attendrai que vous m'en parlez , 
avant que de vous dire mon avis fur ce fu- 
jet. J'ai demandé à ce Gentilhomme fi vouf 
n'étiez point bien fatiguée , il m'a dit que 
vous étiez très-belle ; mais vous (avez que 
mes yeux pour vous font plus juftes que 
ceux des autres : je pourrois bien vous trou- 
ver abattue & fatiguée au travers de leur* 
approbations. J'ai été enrhumée ces jours^ 
ci , & j'ai gardé ma chanîbre 5 prefque tous 
vos amis ont pris ce temps-là pour venit 
me voir 5 TAbbé Têtu (z) m'a fort priée de 
le diftingucr en vous écrivant. Je n'ai jamais 
vu une perfonne ab£ente être fi vive dans 
tous les cœurs 5 c'étoit à vous qu'étoit ré- 
jfervé ce miracle : vous favez^ comme nous 

(t) Jacques Tctu, Abbé de Bclval , Aureur </tf| 
Stances chrétiennes fur divers f affales de VEiriturt" 
iSÀinte & des Pères, Il écoit de l'Académie Fran- 
çoifc. Il ne faut pas le confondre avec un autre 
Abbé Têcu , qui étoic au(fî de l'Académie Fran* 
çoife , & dont 11 ji'dl iamais queftion dao$ (es tçt* 
fces de Madame de Sévigné. . 



de Madame de Sivigné. S l 
fotts toujours trouva qu'on fe paiToirbieq 
es gens 'y on ne Te paflfe point de vous ; md 
ieefl: employée à parler de vous} ceuic 
lui m*écoatenc le nûeux , font ceux que )^ 
nerche le plus : n'allez point craindre quç 
e fois ridicule s car outre que le fujet n<^ 
cft pas , c'eft que je connois parfaitement * 
wny Se les gens, & le lieu. Se ce qui^ 
àat dire , Se et qu'il faut taire. Je dis ux^ 
«Q de bien de moi en pafTant , j'en deman^ 
c pardon au Bourdaloue &auMafcaroaj^ 
entends tous les matins , ou Fun , oul'au-^ 
€ : un demi-quan des merveilles qu'ils 
iènt, devroit faire une Mainte. 
Je vou» avoue , de; bonne foi , ma peti^ 
, que je ne puis du tout m'accoutumer à 
lUS favoir à deux cens lieues de moi ; jq 
is plus touchée que jjc ne l'écois , lorfquq 
•us étiez en chemin j jç repleure fur nott<» 
aux frais ; je ne vois goutte dans votrç 
;ar ; je me repréfente cent chofes àéÙL^ 
cables que je ne puis vouis dire y je ne 
»is pas même ce que penfè M. de Gri^ 
lan ; & tout cft brouillé , je ne fais com^ 
ent , dans ma tête. Je vous vois accablé^ 
honneurs. Se d-'honneurs qui tiennent 
>rt au nom que vous portez $ rien n'ef^ 
us grand , ni plus confidéré ; nulle fav 
ille ne peut être plus aimable ; vous y 
es adorée , à ce que je crois , car le Coad-i 
teur ne m'écrit plus ; mais j'ignore corn-» 
ent vous vous pomz 4^n^ cous^çc çraç^ \ 
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c*cft une forte de vie étrange que celle des 
Provinces \ on fait des affaires de tout. Je 
in^imagine que vous faites des merveilles ,' 
& je voudrois bien favoir ce que ces mer- 
veilles vous coûtent , foit pour vous plain- 
dre , foit pour n& vous plaindre pas. 

Je reçois votre lettre, ma chère enfant, 
& j*y fais réponfe avec précipitation , par- 
ce qu'il cft tard.: cela me tait approuver 
fcs avances de provifî.on. Je vois oien que 
tout ce qu'on m*a dit de vos aventurés à 
Votre arrivée , n'cft pas vrai , j*en fuis 
trés-aife 5 ces fortes de petits procès dans 
les Villes de Province , ou Ton n'a rieh 
autre chofe dans la tête , font une éterni- 
té . d'éclairciffcmens , & c'eft aflcz pour 
mourir d'ennui. Mais vous êtes bien plai- 
fante , Madame la Comteffe , de montrer 
mes lettres 5 6u cft donc ce principe de ca- 
choterie pour éc que vous aimez ? Vous 
fouvient-il avec quelle peine nous attra- 
pions lès dates de celles de M. de Grignan ? 
Vous penfez m'appaifer par vos louanges , 
& me traiter toujours comme la Gazette 
ée Hollandes je m'en vengerai. Vous ca- 
chez les teiidrefres que je vous mande, fri- 
rnne 5 & moi , je montre quelquefois , &' 
certaines gens , celles que vous m'écri- 
vez. Je ne veux pas qu'on croie que j'ai 
penfé mourir, & que je pleure tous les 
jours , pour qui ? pour une ingrate. Je veux 
^u'on voie que vous m'aimez, & qucii 



Madame de SM^i. 9 j 
îôncœur tou,t entier; j*a^ u»$ 
ï yâtfe. Je ferai toas vos-coixir 
iâcun me demande » n^iuis-je 
i4i &}edis, nonpaseiicorei^ 
c fetex^, Par^ exempl;^, (nomr 
1 peu M. d*brn)eubn>:dç lep 
'a prçiTe à votre fouyenir s ce 
-envoyez ici eft tout au/Ii^tâc 
Qlit. r^on a nia. fille , toui 
%^ &vrien n*eft commç yous^ 
Loins jce que. yous cacherez^s 
[ipb4 s ( }) jaçiais une merç x^'fi 
r je &is. Pour M. , de Grig^ao^ 
s'aiTurer que fi jcr puis quelr* 
-m fa femme , je ne la lui ren^ 
mment I ne pas me remerciqr 
ent i ne . ppixit me dire Qu|il efl: 
U m'éiqcit pour ; mç la ^ dem^r 
le reniçrcie point - qu^d je la 
Je comprends pçurtant , qu'il 
:n être; accablç ainfi que, vous; 
: tient à guêres , ^ ma tenr 
vous deux tient à beaucoup, 
e vous me mandez . çft trèsj 
A dommage que, vous n'ayex 
'en d^o davantage. Mq|i Dieu» 

MdrgtleiUte ' dtf f» 'l^lcënklUâ', • oQ 
ins à ceux de Laione , aui en fuc irri- 

iaire^tuer, à cpu»s de flèches, les 
; dé Niobé nar Apollon de par Diane^ 
c mece. Niobé ^ pucrée de la pluf 

fut icansfotmee ca rocher, Qvii* 
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que j*ai 4 envie de recevoir de vos lettreri 
il 7 a déjà près d'une demi-keote que je 
ii*en ai reçu. Je ne Tais zacvLtfSè nouvelle ; le 
Roi (è porte fore bien ; il va de Verfailhi 
à SaîncAsermain > de Saine-Germain à Ver- 
failles 'y coue ed comme il éeoit. La Reine 
fait foavent fçs dévotions,& va au Salue da 
î. Sacremene. Le Père BourdaloUe prêche : 
bon Dieu ! tout eft au-deiTous des louanges 
qu'il mérite. L'autre jour , nôtre Abbé eut 
fin démêlé avant k Sermon avec M. de 
Noyon, (4) qui ki fit entendre qu'il de vok 
4>ien quiner fa place à un homme de la mai^ 
ibn de Clermont : on a fort ri de ce titre^poor 
avoir la place d'un Abbé à l'Eglife ; on a 
l>ien recompté là-dcflus toutes les clefs de 
la maifon de Tonnerre y & toute la fcience 
du Prélat fur la Fairerk. Je dîne tous les 
Vendredis chez le Mans {y) avec Monfiént 
dekR.F. Madame deBrifTac^ Benfera* 
«de , qui toujours y fait la joie dc^ la com- 
pagnie. Si la Provence m'aime , je fuis fort 
u lervaate auifî 5 confervez-moi l'honneur 
de fcs bonnes grâces 5 ;c lui ferai mes com- 
plimens , quand vous voudrez. Je vous ai 
donné un voyage ; c'eft à vous de le pla*^ 
cer. Je ne dis rien à M. de Vardes , m à 

(4) François de Glerraonc-Tonnetre ^ Evéque te 
Comte de Noyon , Pair de France , Commandeur 
4es Ordres du Roi. 

( î ) Philibert-Emmanuel de Beaumanoir , Evoque 
éaMaus^ Commaadcuc des Ordres da Roi, 



de Madame d€ Shigné. 8 f 
M Corbinclli 5 je ks crois rçtôar-.- 
.angucdoc, Taimc votre fille à çau- 
ms; me$ entrailles ii*pnt point en*-; 
is le train Jes tendreifcs 4*aAÇ 



lere. 



E T T R E XXIX. 

A LA M è M E. 

'tfrw. Vendredi 15 Af^rx i^yxl 

voici à la joie de mon caur , ton-* 
: feule dans ma chambre à vous 
aifîblement 5 rien ne m'eft fi agréa* 
cet état. J'ai, dîné aujourd'hui chea; 
e de Lavardin » après avoir été en 
loue, ou étoient les mères de !*£-; 
:'eft ainfi que j'appelle les Princefics 
iti & de Longueville. Tout ce qui 
1 monde étoit à ce 3etmon > & ce 
étoit digne de tout ce qui Técou- 
i fongé vingt fois à vous , & vous 
aitée autant de fois auprès de moi ; 
urie^ été ravie de Tentcndre , 6c moi 
plus ravie de vous le voir entendre^ 
im: de la R. F. a reçu très-plaifam* 
liez Madame de Lavardin Iç con>* 
que vous lui faites s on a fort parlé 
^ M. d'Ambres y étoit avec fa cou- 
BrilTac ^ il a paru s mtérefier beau-; 

^9U9 frécendu oaufi^ç^ on ^ 
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parlé ifc votre h'ardiefle î Mottfièur it fa* 
RI Fi ^ dit quc^Voas aViei voulu paroîtrei 
btàVc y dans Pcfpéraftcc que <}Uclqùc chari-i 
table perfoanc l^ôus eti empêchciroit j ^ quc> 
n'en ayant point trouvé, vous- aviez dû; 
cjprc dans le même embarras que Scaramou-* 
chè: Nous avons été voir à la Foire une 
grande diableffe de femme plus grande 
que Riberpré de toute la tête ; elle accou- 
cha l'autre 'jour de dei/z gros enfans qui 
vinrçat de front , les bras aux côté$ >.c*eft 
une grande femme tout-à- fait. Tai étéTai- 
fe des'cbmplimeiis pour vous aTHôtH <E 
feanibouillet ; on vous en reriîl mille : j*ài 
été chez Madame du Pui-du-Fou > j'ai été , 
pour la troifienfe fois , chez Madame de 
Maillanes; je me fais rire mbi-ihême-, ea 
obfervant le plâi^r que j*ai de faire toutes 
ces chofes. An refte , n vous croyez les 
filles de fà^ Reine enragées, vous croycx 
bien': il y a huit jours que Madame de Lu* 
dre, Coctlogon & la petite de Rouvroi 
furent mordues d'une petite chienne qui 
étoit à Théobon :' cette petite chienne eft 
inorte enragée j de forte que Ludrc, Coi^tlo- 
gon 8c Rouvroi font parties ce matin pour 
aller à Pieppe , & fe faire jcttcr trois fois 
dans la mer. Gc voyage eu trifte 5 Bénfe- 
rade en étoit au défeipoir; Théobon n'a 
{>as voulu y aller, quoiqu'elle ait été mor- 
dillée. La Reine ne veut pas qu'elle la fer^ 
fcj qu'on ne fachc cc^ui Ja:ùv«^ <^c\jwl*^ 



Madame de Séyigné. 87 

urc. Ne trouYez-vQUS point 
(Temble à Andromède i I^Qur 
^ois. attachée, au rpcher,^ 
ti cheval ailé cm tVLz le monf^ 
u , Matante te Grignan , Te^ 
'tré \ettée toute nue tans là 

des lanternes. Se je ne fais 
: vous croyez que je deviné 
faites 5 niais j.'y prends trop 
à votre fanté , & à l'état dé 
pour vouloir me borner à ce 
;ine : les moindres circonftàn:« 
:s de ceux qu'on aime parfair 
t qu'elles font emmyéufes des 
l'avons dit mille fois , & cela 
Tauvineux vous fait <;ent cora- 
îllc a. été bien ipalade^ Maf 
ion l'a été aiifli; nommez-moi 
c Madame de Vemeuil à vo- 
ilà une lettre de M. de Con- 
l'a envoyée avec mi billet fort 
ère entre fous les loix de Ni- 
doute qu'elles lui foientbon- 
:s e(prits à qui elles ne valent 
qit gâté Ton père 5 il faut le 
r à Dieu : quand on éft chré- 
du moins quand on le ' veut 
)cut voir les déréglemens fans 
i, Bourdaloue! quelles divi- 
de proooDcer de VUdaaeit de Lu4t^ 
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nés vérités vous nous avez dites aujomv 
d*hui fur la mon ! Madame de la Fayette 
y étoit pour la première fois de fa vie » 
elle étoit tranfportée d'admiration : elle cft 
ravie de votre fouvenir. Je lui ai donné 
une belle copie de votre portrait : il parc 
fa chambre , ou vous n*étes jamais oubliée. 
Si vous êtes encore de Thùmeur dont, vous 
étiez à Sainte-Marie , & que vous gardiez 
mes lettres , voyez (î vous n'avez pas reçU 
celle du i8 Février. 

Je vis hier une chofe chez Mademoi- 
selle , qui me £t plaifir. Madame de Ge-* 
Vres arrive belle , charmante & de bonne 
grâce : Je pcnfe qu'elle s'attendoit que je 
lui dune offrir ma place y ma foi , je lui 
dcvois une incivilité de l'autre jour , je lui 
payai comptant, je ne branlai pas. Ma- 
demoiselle étoit au lit , Madame de Cî^ 
vres a donc été contrainte de fe mettre au- 
deflbus de l'eftrade , cela eft fâcheux. On 
apporte à boire à Mademoiselle , il 
faut donner la ferviette : je vois Madame 
de Gévres qui dégante fa main maigre ; je 
pouffe Madame di Arpajon , qui étoit au- 
dcffus de moi , elle m'entend , & fe dégan* 
te , & d'une très-bonne grâce avance on 
pas , coupe la Ducheflc , & prend , & don^ 
ne la ferviette, La Duchertc en a eu toute 
la honte 5 elle étoit montée fur Teftradc , 
"tïlt âvoit oté fes gants ; & tout cela pour 
yoir donner la fcrYitttc àc \|\as V^ ^^^ 



U[d<iame d*Arpajoii. Ma filk, jefoîs mé^ 
jiance , cela m'a réjouie ; c*eft bien em- 
ployé : a-t*i>n jamais vu accourir pour ôtcr 
i Madame d'Arpajoaqui eft dans la ruel- 
e, on petit bontieur qui lui vient tout na^ 
ortllemènt ? Madame de Poifîeus s'en eft 
ptfioui • la race. Mademoiselle n o(bit 
fter lés ^ttx,^&:;mdi j^voû' une min^ 
ni ne valott rien. Après cda on m'a die 
At mille biens de vooi; , ta Mademoi^ 
îLLE m*a commandé de vous dire qu'elle 
Ifort aiiè que vous ne ibye* point noyée ^ 
que TOUS foyer^en boiBM fanté. 
Je vous donnerai ces deux , irvres de t j 
mtaine y de quand vous devriez être en 
Icre, je votis d^rni qu'il y a Jcs endroits 
lis & d'autres ennuyeux : on ne veut ja^ 
ats Ce contenter d'avoir bien fait , & en 
rttknt mieux faire > on fait plus mal. 



LE T T RE XXX. 

, V oti -;...:.•■ . ■•• j - . > • . i 
Al A M E'M.B, • . 

A Paris ^ Dimanche i; Afii/'j 1^71. 

kyTONsiEUR de la Brofle veut que ma 
tJL lettre l'introduife auprès de vous : 
rft-ce pas fe moquer des gens ? Vous fa- 
z l'eftime & l'aoïiaé^t^ue j'ai pour lui ; 
»us favez que fo;i pcre cft l'un de mes 
25 anciens amis ^ vous fkvez vou^-tsvfc- 



mt le mérite è6 l'un âf de l'aatre , & toof 
avez pour eux tous, les fentiinexis ,c^ je 
voudrois vous infpirer : vous voyez donc 
bien que maléccre.ne peut lui écre utile* 
Ceft à moi quelle eft triès-boonçs xari, 
en vérité , J'àime à vous écrirç, C'eftjïûC 
chofe plaiuntc à ohferver :.quc 1q plaific 
qu'on pren<tÀ ^Mï?lcré; quoique de : loin, à 
une perfonne, que l'on aime, & l'étrange 
pefanteur ^u'on trouve à écrire aux autres» 
Je me trouve heureufc d'avoir commencé 
jçna journée par vous, l^i^iit, Paquet ètmt 
au chevet de mon lit pour un éppuvaun 
tàblè rhume, qui) fera paCé» quand v^ous 
recevrez cette lettre : /QQ^s parlipu^de 
TOUS , (8c delà je men^ts à vous écrire^ Je 
jie comprends rien aux Poflesselles iont dé-» 
réglées,, & ces gens fi pbligeans ijui par- 
tent . à ; minuit pour j^rtqr mes : lecpres > 
n'ont point à/Tez de £oii> de me rapporter 
vos réponses . -Nous parlons ïàns ^ètle^S: 
vos afèirjs, l'AbW ^ r^^i ^il ^ouj rend 
compte de "tout 5 c eft "pourquoi je ne vous 
dis rien. Votre fantiâ, ^votre^'repos , vos 
affaires ^ çe font les trois points de, mon 
cfprit, d'oii je tire mie conclu£on quc^jc 
TOUS laifle à méditer. ^ -j- ; ^ > y f 



de- Madame dé Sdptgné. $t 
LETTRE XXXI. 

- ' - » 

A L A M i KE- 

A Paris , Mercredi 1 8 Mats 1671. J 

reçois dearpaqiaetsenfcmble , qui e;nt 
:é retardés confîdérablemént. rapprends 
1 par Yoas-méme votre entrée a Aix z 
i vous ne me dites pas il votre mari: 
t avec vous « ni de quelle manière Vaiy 
honoroit votre' triomphe ; du refte ^• 
s me trcpréfentcz f<je triomphe très v 
Gunment , auffi-bien que votjîe embar-» 
& vos civilités déplacées : bon Dieu! 
n'étois-je avec vous ! ce n eft pas que 
(Te mieux fait que vous s car je n'ai pas 
on de placer fi juftes.les noms fur les 
tges 'y au contraire , je (slïs tous les jours 
le fottifes là-deflus : mais il me femWc 
je vous aurois jsâééc , & que i f auf oift 
du mcnns bien- des révérences. U eftt 
l que c'eft un métier tuant que, <ict cx^» 
de cérémonies & de civilités : tâchez, 
endant de ne vous relâcher fur rfen y 8t^ 
vous accommoder. aux mœurs Se auxi 
iieres dd ceux avec qui vous, avez à» 

I7 apré&mcmcnt une nbuvellfi qui hitl 
ifliie entretien >de Paris* Le Roi ^coiii-^ 
idé-i Moa&çuxdc S. ... de fe ii£i\i^3 



ft .\ Râcûeil àet Lettres 
de fa charge , & tout de fuite de Cottix ésf 
Paris. Savcz-Vous pourquoi? pour avoir 
trompé au jêU, &' avoir gagné cinq^ cens 
mille écus avec des cartes ajuiiées. Le Car* 

' tier fut inteztogétpar k Roi même : il nia 
d'abord > enfin , ûir le j>ardon que S. M. 
lui promit , il avoua qu il faifbit ce métier 
dqpuis long-temps: on dit nvêmé que cela t^ 
répandra plus loin , car il y a pluueors mai« 
fbns ou il foumiilbit de ces bonnes canes 
tangées. Le Roi a eu beaucoup de peine à 
& réfbudre à deshonozer un nomme de Isb 
qualité dé S. . . .mais cogime^ dc pui s ^ca x' 

-" jBK>is tous ceux qui^ouoient avecilui étcienr 
rainés , S, M. a cru qu'il y alloit de £tcon« 
cience à faire éclater dette ftipponnerie. S. • 
favoit fi bien le jeu des autres, que toa* 
jours il faifoit va tout fur la Dame de pique, 
parce que les piques étoient dans les autres 
jeux., Le Roi perdoit toujours à trent&<iin de 
çrcHe , '8c difôit, 1er treâe ne gagne point cook 
mit pïjQe en ée pays-^ci. S. . , avoit donné 
trente pijk>lcs izux Valets^c^kambce de M^ 
de la; Vaiicre , pour leva faire jetter dans 
la rivière toutes les cartes qu'ils avoicnt, 
fcftis prétexte qu'elles n'étoient point bon-^ 
nés; 8c avoit introduit foa. Carder. Celui 
qui le cofidniloit dans icetReibcUb vie ^^ s*ap^ 
pelle Pradier , & s'eft éclipf2. S. , . aoroitr 
du,' s'il aMoit^té ifinocentv iè toettre en 
/xriibn , & demander qu'on lai fit ùm pro^ 

e^;maisU sia pas pcii^çc dàesiav^ik 



de Madame deSèviéni. f f 
5ayé celui de Languedoc plus (ur ; bica 
:s gens lui confeilloient celui de la Trape ^ 
>rès un malheur comme celui-là. 
Madame d'Humieres (i) m*a chargée dd 
lille amitiés pour, vous : elle s'en va à 
Ifle , ou elle fera honorée , comme vous 
*ccs à Aix. Le Maréchal de Bellefood , pas 
l'pur {eatimsnc de piété > s*eft accommo- 
\ avec Tes créanciers : il leur a cédé le fonds 
\ {on bien , & donné plus de la moitié di& 
venu de fa charge , ( i) pour achever da 
lycr les arrérages. Cette exécution efl^ 
rile , & fait bien voir que fcs voyages à 
Trapcne font pas inutâes. J'allai voir 
lutrc jour cette Duchcflc de Ventadourj 
le étoit bdle comme un Ange. Madame 
. Dacheffc de Ncvers y vint coc!fFéc à fai-» 
: rire : il faut m'en croire ; car vous (avez 
>mme j'aime la mode. La Martin l'avôit 
étaudée^zt plaifîr comme un patron de: 
ode <xceffivc : elle avoir donc tou$ Icsî 
teveux coupés fur la tête , & frites natu^ 
lUment par cent papillotes , qui la font 
uffrir toute la nuit ; cela fait une petite 
ce de chou ronde , fans que rien accom- 
ignc les côtés. Elle n'avoit point decocf- 
'y mais encore paife » etle.eft jeune & jo*l 
: : mais que toutes ces femmes de Saiitt-n 
ermain fe (ziXçnttttanJur par ta Martin y 

(i) K de la Châtre , Xiarécbalc'd'lUl* 

icret. 

(i) De premier Maître d' H oicl du B.oU 
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cela eft au point que le Roi & toutes les 
Dames en pâment de rire : elles en font en- 
core à cette jolie cocffiire, que Montgo- 
bert fait û bien , je veux dire , ces boucles 
renverfées. Voilà tout , elles fe divcrtiflcnt 
avoir outrer cette nouvelle modejurqu*à 
la>folie. 

Votre frerexft à Saint-Germain 5 il eft 
entre Ninon & une Comédienne, (3) & 
Defpréaux fur le tout : nous lui faifons une 
vie enragée. 



L E T T R E XXXII. 

A L A M £ M £• 

Du même jour 18 Mars i6ji. 

V A N T que d'envoyer mon paquet , je 

i,Çz\s réponfc à votre lettre du 1 1 que 

je reçois. Je fuis plus défefpérjée que yous 
ies rctardémens de la Poftc. -, 

MonJIiùr de, Barillon(i). 

rinterromps la plus aimable merc du 
inonde , pour vous dire trois mots , qui ne 
feront gueres bien arrangés , mais qui fe- 
ront vrais. Sachez donc , Madame , que je 
ij^us ai toujours plus aimée que je ne tous 

(j) Là Cbampmêlé. 

il) Coflfeiller d'Etat, Amba^eur ea Angle* 
terre. 



de Madame deSiyignéj p % 
it, & que fi jamais je gouvemc» la 
:Dce n'aura plus de Gouvernante : en 
dant gouvernez-vous bien, & régnez 
cment fur les Peuples que Dieu a fou^ 
i vos loix. Adieu, Madame > j.e quitte^ 
fans regret, 

Mkdame ly-E %iyiGV\i. . * ' 

:ft ce pauvre Barillon qui m*a intcr-^ 
ue , & qui ne me trouve guères avan- 
ie ne pouvoir pas enc<jre recevoir de 
:ttres fans pleurer. Jei^elepuîs, huIi 

mois ne foubaitez point que je le. 
5 aimez me$ tendrefïcs^ anpez m^\ 
îifcs > pour moi , je m'en accommoài, 
»ien. Je les aime ojen mieux que des^ 
nens de Séneque & d'Epiftcte. JeTuiS 
: , tendre jufqu'à la folie s vous m'êtes 
5 chofcs^ m^ chère enfant, jeneçon-, 
juc vous. H^laç i je fuis bien, prçcif^T, 

comme Vqus penÇez, c'çft-a-dirc,^ 
er ceux qui vous aiment & qui fefbu- 
ént de vous ; je le (ens tous lés jours», 
d je trouvai Mdlufint , le cçeur me] 

de colère & d'émotjion 5 elle s'appro-' 
>mm? vous favez , & me dit : Hé bien j^. 
jne , ctes-vous bien fâchée ? Oui , tAsiT ^ 
y lui dis-je, on ne peut pas pli;si Ah! 
lent, je le crois i il faudra vous ^cr . 
let. Madame, n'en prenez pas la pei*/; 
:e Icfbit une chofe mutile. Mais ,' nie 
le, nêccs'vousp^ chez vous\ >\o\\^ 
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Maxfame , on ne m'y trouvejamais : roUk 
notre dialogue. Je vous afîure qu elle cft 
déheltée , comme dit Coulanges r il ne me 
fembk pas qu'elle ait une langue préfente- 
merttt Mais je veux revenir a mes lettres 
qu'on ne vous envoie point; j'en fois ait 
défe{poir; Croyez-vous qu'ojn les ouvre? 
croyez -vous qu^on les garde? Hélaslj'e 
conjure ceux qui prennent cette peine , de 
confidé'rer le peu de plaifir qu'ils ont à cette 
fedurc , Se le chagrin qu'ils nous donnent. 
AlclTieurs , du moins ayez foin de les faire 
licacheter, afin qu'elles arrivent tôt ou 
tard. Vpus parlez -de peinture, vraiment 
Vbus m'en faites uilç de l'habit de vos Da-, 
lîies, qui vaut tout ce qu'une defcription 
peut valoir. Vous dites que vous voudriez 
bien me voir entrer dans votre chambre, & 
ih'entendre difcourir. Hélas ! c'cft ma folie 
que de vous voir , de vous parler ,. de youis 
entendre 5 je me dévore de cette envie ,' & 
du déplaifir de ne vous avoir pas âifez écou- 
tée , pas aflcz regardée : il me ftmbic pour- 
tant que je n'en perdois guères lés momens 5 
mais enfin je n'en fuis pas contente , je fui$ 
folle j il n'y a rien de plus vrai 5 mais vous 
é^tes obligée d'aimer ma folie. Je ne corh- 
ptends pas comme on peut tan; penfer à une 
pitrfohne : n'aurâi-je jamais tout pcnfé ? 
Non , que quand je ne penferai plus. '^ 
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E T T R E XXXIII. . 

A L. A MÊME. 

^sris , Vendredi 10 Mars 1671^ 

DNsiEURle Coadj uteur de Rhelm!^ 
[i) étoit l'autre jour avec nous chez 
le de Coulanges. Je me plaignis à 
défordre de la Pofte j il me dit qu'el- 
aifoit des tours aufH-bien qu*à moi s 
ous avoit écrit deux fois, & qull 

point eu de réponfe. Il s'en eft allé 
ms , & Madame de Coulanges lui di* 
Quelle folie d'aller à Rbeims ! Sc 
z-vous faire là? Vous vous y en- 
z comme un chien^ demeurez ici » 
ous promènerons. Cedifcours à un 
éque nous fit rire , St. elle aufïî : nous 
trouvâmes nullement canonique., û 
omprimes pourtant que (l plufieuxs 
. le tenoient à des Prélats , elles né 
ent pas leurs paroles. Monfieur de 
. m*a demandé plus de dix fois, fi 
'aviez point reçu (es dragées ; & je 
it toutes vos douceurs là-deflus. Voîi 
iiiftoire qu'il vous envoie cette fois 
de dragées. Le Comte d'Eftrées liil 

qu'en Ion voyage de Guinée îl & 
parmi des Ckrétiens; qu'étant eo,^. 
turlcv-AOuricc ic TclUer. 



^S Sêcueil ile:^ Létûts 

tré dftas wnc EgUre , il y trouva vinst Clt% 
noines nègres tout nuds , avec des bonnets 
quatris, ^lineauniucè au bras gau&e-, 
qui chantoie*it les louanges de Dieu. Il 
vous prie de faire reflet iôn fW cette ren- 
condrè , €c ^ ite ^ croire du*ils eUfféat le 
moindre furpliss car ils etoient comme 
quand on fort du ventre de fa mère > ic 
noirs comme des diables : voilà ma com«> 
mifllôn. 

Madame de t^uife a fait Un faux pas i 
Verfailles, elle n'en a rien dit} elle eft 
accouckée à quatre mois d*un pauvre petit 

f^çon , qui n a point été bâptiie : Voilà iiil 
el exemple pour & conferveir, &pourhà 
point cacner Tes FaufTes démarches. u'Hàc^ 
qucviile vous a envoyé une arfez plàifârtPô 
chaafon fur M. de Loneuevillé; c*eâ; à 
l'imitation d un certain récit de ballet <fXt 
vous ne connoifTez point , & qUc je VbttS 
ai dit qui étoit le plus beau dU moàd'é ; )t 
le fais, &jelt chante bien. La lettre que 
vous ave^ écrite à Cuîtaut eft fôtt jolie : 
l'aime paffioiinément vos lettre^. Si le$ 
zaiènnes vous peignent bien ce que je Vbttô 
«Us y & que vous croyiez lé Voir y Vous VôUi 
fouvienarez des Chanoines dé Guinée. QA 
donna fautre jour au 1^. Defmaréis (i) uil 
billet en montant en Chairs; il lé lût avci^ 
iÇs lunettes s c'était : 

|!*; ^r^rit de TOtttoafe, 



dt Madame dèSépigké. " ^^ 
J}e pdf Mônfèîgmur di Parii, 

QutUufi.f^ifii^eKonJjaifer^. Allcluîsu 

1 ca, lar pi^à de ia mi^itié .''ân^penfi 
urir de rire. Il y ^ i^^ £9^ de bon^e 
iBeur 'y comme vous voyez, je crois qi^ 
is favez que Mai>£mois£|^L£ a ckafTé 
illoire : le f^^xyxt Segr^i^ ne tient à 
ères i c*éftqaiii ont. témoigné tcojp librcr 
nt leurs. TentimeAS ûir JVf^ de L^uzun. 
tes '^n petij mo t^ic Ma^infi 'xJç; La var- 
i dans une de v<>s lettres ^\ ddt eft tou- 
irs enthoudaûnée de votre âK^rite ^ $c 
>i , de la tendrcâ^b que f ai pour vou^, : fi 
ne yoiis.enparie fas ajffez à ipon. gré , 
ft par difcretion 5 mais , .pa% Un mot» 
os m occupez i^ute entière ^ & fans vov^ 
nncr aucun ];çndezryous 4*e^c > comr 
: MâdempiIe|^e!4c^Sc^dGD^ 4c^^z aflu- 
\ que vous ne iauriez penicr à moi en au^- 
a temps que je ne pcxUe à voUs.^ Regar^ 
L 1^1 peu la Lune > cette Li^xie que je re*- 
r40 auiCs^^nousVofpns ïf^^inâ^ne caore^ 
joi<iu^à dfux cens llsues l'une 4^ l'autre* 
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L E T T R E XXXIT, 

A Parht Lundi 13 Mars lëyu 

CE L A n'eft-il pas cruel de n*âvoir 
encore reçu vos lettres ? Voilà M. 
Coulang«^tti a Teçu lés iîenncs , Se 
-vient tnlnfultcf» Il m'at montré votre 
fonkkTexvoèo, quiëft tellement, à n 
-gré i iïuç Je l'ai lue deux fois: avet pla: 
"Ah! que Vous écrivez à ma fantaific! ' 
exvoto , qui fut fait au bout de la tablé 
je vous écrivois , me réjouit fort, & me 
fou venir du jour que je fus G malheui 
fement pendue^; vous fouviçnt-if coml 
vous mç fûtes crucBe ce jour-là ? Youi 
condamnâtes fans mtTéricorde , 8t tbiiti 
ibllièitâtion de d*HacquqYille ncpup 
"tnémc vduis obligea à- Vcvoir mon pnx 
Il e(l vrai que je fis une grande faute ; n 
au(E d^étre pendue haut & court, cou 
^c le fus , c*étojt une grande punition, 
chanfon àé M. de ' Coûlànges étoit bo 
auflî i^r-y a plaifîr de vous envoyer des 
lies, vous y répondez délicicufemcnt. V 
favcz que rien nattrape tant que quand 
croit avoir écrit peur divertir Tes amis . 
qu'il arrive qu'ils n'y prennent pas gar< 
PU qu'Us a'ca difcnt pas ua mot* yo\v& t 



de Madame de Si^igtié. iùt 
Kz pâ^ cette cruauté , vùut étés aimable . 
en tout & paï-tout vhiï^^ eombieii vous 
êtes aimée auflî I cpmbi<ib de^ cœurâ 01) 
Yous êtes la première! il y a peu de genar 
qui puifTent ft vanter d*uâe telle choie. 
M. de Coulanges vous écrit la plus follcl 
lettre du monde, & d'après le naturel; 
elle m'a fort . divertie. Enfin , les fem- 
mes Ibnc foliés vU Ibmble qu'elles aient 
toute la tête czSézi on leur met le premier 
appareil , '3c elles ieiepofent comme d'une 
opération : cène folie tous réjouirolt fort, 
fi vous étiez ici. Je:fus hier chez Monfieur 
de la R. F; je Je trouvai criant les hauts 
cris ; fes douleurs étoient à un point , que 
toute fa confiance étoit vaincue; l'excès de 
fès douleurs l'agitoit de telle forte , qu'il 
étoit en l'air dans fachaife avec une fièvre 
violeAte. Il me fit urne pitié extrême , )e ne 
l'avois jamais vu. en cet état 5 il me pria" 
de vous le mander, & ds vous afiurer que 
les roués fie fbuffirent point en un moment ^ 
fe qu'il foùffire la moitié de fa vie, 6r 

Ïi'auf&il.fbuhaité la mort comme lecou]^^ 
gracé : C^ nuit n'a pai été meilleure. -' 
Je recois préfèntement votre lettre, 9c 
me voila toute feule dans ma chamble; 
pour v<»}S écrire, & vous faire réponfe* 
Au fordr d'un lieu ou j'ai diné , |e reviens 
fort bien chez m^i; & quand j'y trouve 
vne de vos lettres , j'entre & j'écris : riea 
titUtfséfùiÀ oe plaific > en lotte c^^ \^ 
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languis aprçs }c$ jours de pQ£be»Ah<f IM 
$Jle , jqu'il y a dft différence de ce que j'ai 
fo.ui VQU$ , & tdé.ce queifon a pour queKj 
^u un qu PO o'aiiniB pointd vo^voulez que 
je life dç faog^oid le xéciit du péril que vous 
^vez couru % j'en ai été encore plus éf&ayée 
|ar les lettres qu'on m'amontréerd'ÂTignon 
& d'ailleurs^que pJar les vôtres. Jexsomprendtf 
bien le dipir^qui iSfi ilixis à; Ml de Giignaa^ 
\qgyL!^ h g^lfni'iËn vérit£> veusiétcs que^i 

Tou$,mr^viez iacii^t^ttBxveiiture:, jeilVKi^ 
xpis apprife d'aiUeiir8i/i& ]c l^as en auroii^ 
(u très-mauvais gré. Je vdus avoue <}ae je 
ierai très-mal contente de M. de Marfeil* 
le , s'il nç fait ce que nous foubanons : il 
j| beau direi >eiie tare poçitdo ùm aœoUF 
four la RroY^ftce ; quand je vois qu'il ne 
4it rien-pour empccncr les quatre c^s dn*' 
^antç niillç francs, & qu'il ne s'éctîe 
^ue fur une bagatelle, je mis fa très-hum^ 
ble fervante. J'ai unç extrême impatience 
4e favoirjce qui fera enfin réfblu. Madame 
d* AngQ.ul^me m'a dit qu''on lui avoit manr^ 
dé que vous étiez la perfbnne du miond^ làf 
, piuspoliej elle TOUS £ût mille compilmens. 
^e crains plus que vous mon voyagé 46 
Çretagne > il me fembk que ce fera encore: 
^e autre réparation , tme douleur fur une 
douleur 8ç une abfencoiiur une abfence : 
enfin, je commence à m'affiiger tout de 
kons ce fera '«e^s.lc ^o«kî3akfcttft«aK%v 4« 
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. Pour mon autre voyage , dont vous 
fiircz que le chemia eft libre , vous fa> 
qu'il de^en4 de vous ; )e vous V^ don- « 
vous manderez à d*HacqueviIle en'tquel 
>s vous vpuk^ qu'il foit pla<^^- M. de 
inne a bonne mémoire de me faire un 
[dimeat £ vieux ; faice&-:lui incs coiâ' 
ens, je lui écrirai dans deux ans. N'é-* 
Rous jpas à merveilles avec Baadol? 
>lui mille amitiés pour moi : il a écrie 
lettre à M. de Coulanees , une lettre 
lui refTemble & qui eft aimable. Pre* 
garde , au refte , que votre parefTe ne 

faflc perdre votre argent au jeu : ce* 
es pertes fréquentes ibnt comme les 
es pluies qui gât6nt bien les chemins, 
oos embr^e y ma chère fille j, & jç 

cpnjure de m'aimer toujours, puil-' 
c'cft la feule cho(c que je fbuhaite cif 
londe pour moi 5 je fais bien d'autres 
aits pour ce qui vou& regarde : enfin » 
tourne, ou f^r vou; , ou de vouf^ 
ir vous* 



•#• 



Iw 



1 04 Recueil des Lettres 
• LETTRE XXXV. 

ALAMÂMl* 
^ Livrï^ Mardi' Saint 14 Mars xtf7r; 

IL y a crois heures que yt fuis id , ma 
chère enfant. Je fuis partie de Paris avec 
ÏAbbé, Hélène, Hébert & Marphife , 
dans le defTein de me retirer du monde 8c 
du bruit pour juiqu*à Jeudi au foir : je pré- 
tends être en folitude , je fais de ceci une 
petite Trape, je veux y prier Dieu, j 
faire mille réflexions 5 j*ai réfolu d*y jeû- 
ner beaucoup pour toutes fortes de rai*- 
Cons , de marcher ppur tout le temps que j'ai 
ité dans ma chambre , & fur-tout de m*ea- 
nuyer pour Tamour de Dieu- Mais ce auc 
je ferai beaucoup mieux que tout cela», 
c'eft de penfer à vous, ma fille; je n'ai 
pas encore C6fl*é depuis que je fuis arri-« 
vée, & ne pouvant contenir tous mes 
fentimens , je me fuis mifc à vous écrire 
au bout de cette petite allée fombre que 
TOUS aimez , aflîfê fur cç fieee de moufle » 
ou je vous ai vue quelquefois couchée : 
mais > mon Dieu i ou ne vous ai-je peine 
vue ici ? de de quelle façon toutes ces pen^ 
fées me traverlcnt-clles le cœur ? Il n'y a 
point d'cadroit « point de liçu , ni dans la 
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de Madame de Sévign^. ft 5 
Buufbn , ni dons l'Eglife , ni dans le pays >s 
ni dans le jardin » ou je ne vous aie vue f 
il n*y en a point qui ne me faiTe fouvenir 
de Quelque chofe : de quelque manière que 
ce toit , je vous vois , vous m'êtes pré- 
fente ; je jpenfe & repenfe à tout ; ma tétc 
& mon eiprit fe çreufent : mais j*ai beau 
tourner, j'ai beau chercher 5 cette chère 
enfant que j'aime avec tant de paillon , eft* 
à deux cens lieues de moi» je ne l'ai plus 5 
fur cela je pleure fans pouvoir m'en em- 
ptcfaer : voilà qui eft oien foible 5 mais 
pour moi , je ne fais point être forte con- 
tre une tendrefle fi jufte & fi naturelle. Je 
ne fais en quelle difpofition vous ferez en 
lifant cette letjre : le hazard fera qu'elle 
viendra mal-à-propos^ & qu'elle ne fera 
peut-être pas lue de la mamerc qu'elle eft 
écrite ; à cela je ne vois point de remède 5* 
die fcrt toujours à me foulager préftnte- 
ments c'eft au moins ce que je lui deman- 
de 5 rétat oiî ce lieu m'a mife , eft une cho- 
ie incroyable. levons prie de ne point par- 
ler de mes foiblefies 5 mais vous devez les 
aimer , & refpeâer mes larmes , puifqu'el^ 
les viennent d'un cœur tout à vottS« 
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LETTRE XXXVL 

A 1 A M i M £• 
'Atlvri^ Jcudi'Saim té Mafs i6ft. 
I j'ayois aut^t pleuré mes péchés , que; 
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^^ j'ai pleuré pour vous depuis que je mis 
ici , je Içitois tJffS-bien iiCtoCéc pour faire 
iQcs Pâques & ^iQu Jubile. J*aurois paflr<i 
ici le teii^ ,, cQ^une jç Tavois imaginé» 
fgns qi^ç votre fouvenir m*a plus tourmen-^ 
tée que je ne l'^vçds prév^. C'eft une choie 
étrange qu'une i^i^inatio^ vive, quire- 
p;|:érente tousçs chofe^, comme fi elles 
étoicnt encçLTç : for cela on fonge a\i pi;é-^ 
lent , de quabd o^ ^ le cœur comme je l'ai » 
cm U meurt. 7ç nç fais où me fauver do 
TOUS} notre n^fon de Paris m'aflbmme 
cncoj^tous les jours, U Livri m'achève» 
Pour vous , c'eft p^ un effort de mémoire 
que vous penlez à moi ; la Provence n'ç(V 
point obligée de me rendre à vous , comme 
ce^ lieut-ci doivent vous rendre à moi. J'ai 
trouvé de Is^ douceur dans la triftef^^ quQ 
j'ai eue icii une grande folitude , un grand 
fîlcncc, un Oftice triftc, des Ténèbres 
chantées avec dévotion , un jeûne canoni- 
que , & une beauté dans ces jardins dont 
vous (ériez charmée, tout cela m'a plu. Je 
fl'avois jamais été à Livri la Semaine-Sain- 






A,^ mflftjf ■ **^ u2 Al. Va ço»W*T 






1 o8 Recueil des Lettres 
le iCoadjaceur eft perdu d*âyoir ce criffifr 
avec tant d'autres. Je fuis très-obligée à. 
Bandol de m*avoir fait une fî agréable rela- 
tion. Mais d*ou Vient » mon enfant, jque 
vous craignez qu'une autre lettre n'efïacc 
la votre ? vous ne l'avez donc pas relue l 
xskx pour moi , qui l'ai lue avec attention , 
elle m'a fait un plaifir fenfible, un plaifirà 
n'être effacé par rien , un plaifir trop agréa-* 
ble pour un jour comme aujourd'hui. Voue 
contentez ma curiofité fur mille chofes que 
je voulois favoir : je me doutois bien que 
les. prophéties aufoient été entiéremenr 
fauffes a l'égard de Vardcs ; Je me doutois 
bien aufll que vous n'auriez fait aucune inr 
civilité 5 je me doutois bien encore de l'en- 
Aui que vous avez ; & ce qui vous furpjQen* 
dra , c'eft que quelque averfîon que je vous 
aie toujours vue pour les narrations , j'ai 
cru que vous ]stviez trop d'cArit p^pur i|c 
pas voir qu'elles (ont quelquefois aeréables 
& nécefTaires. Je crois qu'il n'y a nen qu*il 
faille entièrement bannir de la cbhverfj^ 
tion , & que le jugement & les occafîons 
doivent y faire entrer tour à tour tout ée 
qui eft le plus à propos. Je ne fais pourquoi 
vous dites que vous ne contez pas Ueni 
je ne connois perfonne qui attache plus 
que vous : ce ne fêroit pas tme forte <lè 
chofe à fouhaiter uniquement ; niais quaniii 
cela tient à l'eCprit, & à la néceffité de n« 
Mua dire qm ne {bit iagtiabltri^ ^K^x^ 
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doit être bien-aife de s'en acquittée 
s vous faites. 

entçnidu la PaiEon du Mafcaron » 
i en vérité > a été très-belle & très-coi^ 
fte. J'avois grande envie de me jetter 
le Bourdaloues mais Timpoilibilité 
-1 aôté le goût : les laquais 7 étoient dès 
rcredi, & la preifè étoit à mourir. Je 
trois qu'il devoit redire celle que M. de 
ignan & moi nous entendimes l'année 
(lée aux Jéfuites, SC c'écoit pour cela jque 
1 avois envie j elle étoit parfaitement 
[le , & je né m'eii fi>uviens que comme 
d*uu(<)neCi Queje vous, plains fllay^irea 
on mécnant Prédicateur ! Mais pourquoi 
cela vous fait-il rire ? J'ai envie de vous di- 
re encore ce que je vous dis une fois : en- 
ttuye^-^vous j eeia eftfi méchant. Je n'ai ia« 
mais penfé que vous ne fulHez pas très- 
bien avec M. de Grignan; je ne crois pas 
avoir témoigné que j'eii doutafTes tout au 
plus je fbuhaitois en entendre un mot de 
lui ou de vous , non point par manière de 
nouvelle , mais pour me confirmer une cho- 
(c que je défire avec tant de paffion. La Pro« 
yencene&roit pas fupportable fans cela^ 
ic je comprends bien' aifément tous les 
Toins de M. de Grignan pour vous empé« - 
fher d'jr mourir d'ennui ; nous avons, lui J 
^ mot , les mêmes fymptomes. : 

Le Maréchal d'Albret a garni un pro- 
fis de quâtaau mille Unk^ ûi^ i«&^ tm^ 

i 

■! 
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Ibiids de terré 5 il^âtte 4aki^ t0ttt le bitt 
<le fcs.grands^percsj il m^e tottt k ^âtû^ 
«vingt &n6lks aVëîeÂt aécli^ Sti^vétidus 
•« fiiut rcftdré tout (éck a^ed léS^ fruits à^ 
puis cent àivsi é'isfl «ftè é^bWriaktabtt if^ 
faitt pôUr Us eônféqimGes. A<fieâ'> ^petk 
\déthon tjui mé ti^t<yui:iicfe> )èdtVîr<»is être à 
T^ébres , il y â plus d'Une heur€> 

: -'i;; I •.'■'■ ^ —:r] :^ 

L E TT R É XXXVIil. 

A Is,/^ HÏ Mi» 

AP^h,Mm:niiprmii^A^itïé7i: 

E revins hier de 5ai»t-<Sécfniin s \*èi<(M 
^ avec Madame d*Afpa|pn. Le nombre de 
ceux qui me deàtahdisçeat de^ vos nouvel- 
4es, eft auffi grand que cduf de tous ceuc 
qui compoTent la Coùn. Je: pe^e qu'il eft 
:Don de diftinguer la Rosine ^ qui fit un pas 
vers ffloi » 6c me demanda desjiouvelles de 
ma fille fur Con aventure du Rkone : je k 
-remerciai de l'honneur qu'elle vou$ faUbic 
-de te fouvenir ait vous : elle reprit la pacd- 
4e, &, me dfci; concez^moi comme cUc^ 
penfé périr. Je mé mis à lui conter votive 
-belle hardicfTe de vouloir trjEyet&r.le Rhâ- 
jnfe par un grand vent , & que ce vetic vous 
avoit jettee rapidemcht fous unie arche a 
4ettx doigts du pilier ^ ôd vous auriez péri 
amUIeJhis, â yous avicx tsMj&bé. L^ Rsiae 
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ne dit , & fcii n^teri éfbit^l âlreè cHe^ Ouf» 
Madame , & MôhftéHir te Goàdjuteur àulli. 
irtàimcnt , ih ont gtttfié tttrt , rcf rit*fcllc^, 
k fit des hélas, ^ dit des cilbfès très-obl^ 
^eantespour tous, ti viht enfiiite bien d<.is 
Dttcbcflcs , eïitr*âUtrts là jtiwe Vttitadtotol: 
xcs-bclle ic trèi-joiiei Ott fiit tjtitlaiies me* 
mens fans iai apporter ce divin taoourets 
ic me touniai vcts te Grand-Maitit , (i) 8c 
ft dis : Hélas ! qu'rti te lui donne , il W 
coûte affez chers (i) il fut de mon àvié. 
Au milieu du filèlice du cercle , la Reiiit fe 
^ume , 8t me dit : A qui rdTemble votrç 
petite fille? Madame, lui di^je, elte ref'- 
lemble à M. de Grignan. S. M. fit tin cri : 
|*tn fuis fâchée, & me ditdoutemént \ elte 
aùroit bien mveux fait de reifembler à (k 
mère ou à 6 et anrfmèrt. Voilà ce tjue vous 
me valet de aire ma cour. Le Maréchal de 
Beltefomi m*a fait promettte dt le tirer dç 
la preflfe ; Motifieur & Madafne de Duras', 
à t]tii j'ai fait vos cotiiplimenss Meffieurs 
de Charôt de; de Montaufiér , éc tutti qùah^ 
ti. Je ne dois fzs oublier Monfiêur te Dau* 
phin , ni MadeiAbifèlte , qui m'ont fott 
parlé de vou$. J*ai vu Madame de Ludfe's 
cUe Vint in*aborder avec une (urabondanc^ 
d^âmitié qui me furprtt ; elte me paria èo 

U) tt Comce du Usde, Oraod-Maicre d'Artil- 
icrîe. . 

(il Kl. deVenradourétoit aéii-rcahmt\i\.\aîÀ9l^ 
foaiteùit, inai» çacote uès*dtMMicV^« \ 
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yous fur le même tons & puis tout d'an 
coup , comme je pcnfois répondre , je crou« 
Tai qu'elle ne m'ecoutoit plus , 6c que Ces 
beaux yeux troctpient par la chambre > je 
le vis promptemenc» & ceux qui virent que 
jelevoyois, m'en furent bon eré,~& Ce 
jnirent à rire. Elle a été plonge dans la 
mer, (3) la mer l'a vue toute nue , & ùt 
fierté en eft augmentée ; j'entends la fierté 
de la mers car pour la belle , clic en étoit 
fort humiliée. 

Les coëfFures hurlu hrelu m'ont fon di« 
vertie s il y en a que l'on voudroit fouâle- 
ter. La Choifeul reffembloit , comme dit 
Ninon, à un printemps d'hôtellerie comme 
deux gouttes d'eau > cette comparaifon eft 
excellente. Mais qu'elle eft dangereuse cet- 
te Ninon! Si vous faviez comme elle do- 
gmatife fur la Religion , cela vous feroit 
norreur. Son zèle pour pervertir les jeunes 
gens , eft pareil à celui d'un certain M. de 
Saint-Germain que nous avons vu une fois 
i. Livri. Elle trouve que votre frère a la 
.£mplicité de la colombes il relTemble àû 
mères c'eft Madame de Giignan qui a 
tout le Cd de la maifon , & qui n'eft pas fi 
ibtte que d'être dans cette docilité. Quel- 
qu'un penfa prendre votre parti , & voulut 
lui ôter l'eftime qu'elle a pour vous s elle 
le fit taire, & dit qu'elle en favoit plus 
que lui. Quelle corruption! Quoi! parce 
(}) VoycX' la Lciue 4a i) Uaiu ^ttttAttix. 
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qu'elle vous trouve belle & rpirituelle , elle 
?eut joindre' à cela cette autre bonne qua- 
lité , fans laquelle » lèlon fes maximes , on 
Bc peut être parfaite ! Je fuis vivement tou- 
thee du mal qu'elle fait à mon fils fur ce 
chapitre : ne lui en mandez rien ; nous fài-' 
fons nos eftbrts. Madame de la Fayette 5c 
moi , pour le dépêtrer d'un engagement û 
dangereux. 14 a de plus une petite Comé- 
dienne y (4) & tous les Defpréaux & les Ra- 
cine , éc paie les foupers : enfin , c*eft une 
vraie diablerie. Il fe moque des Mafcaron , 
comme vous avez vu h vraiment il lui faiP* 
droit votre Minime. (;) Je n'ai jamais rieti 
vu de fi plaifânt que ce que vous m'écri- 
vez là-deffus 5 je l'ai lu a Monfîeur de la 
R. F. il en a ri de tout fon cœur. Il vous 
mande qu'il y a un certain Apôtre qui court 
après fa côte, & qui voudroit bien fe l'ap-" 
proprier comme {on biens mais il n'a pas 
l'art de fuivre les grandes entreprifes. Je 
penfe que Mellufine efl dans un trou 5 nous 
n'en entendons pas dire un feul mot. Mon- 
fieur de la R. F. vous dit encore que s'il 
avoir feulement trente ans de moins , il en 
voudroit fort à la troifieme côte {6) de Mon» 
fieur de Grigiian. L'endroit ou vous ditef 
qu'il a deux côtes rompues , le fit éclater ; 

(4) La Champmelé. 
(<) Le Minime qui prêchoit à Grignant. . 
(6) C*cA à dire y â Madame de Gn^axi ^ Q^ 
Hoit U iroiûcmc femme de M. de Gii^uau. 
Tomg I» ^ ' 



90US votts fouhiûioos làujottf $ qii^Iq^ 
te de folie qui vous diVièrtiile i m^ 

leurepour AOU$qji)e^iUi;^|)lSt Afrés 
aous vous pWgÉicws bâca.flc tfcRi 
parler de Dku q^e de cccce (prtç, 
Sourd^Qfie J U fii, à^qu^nMa «yil 
Paflîonplus p^faite que^puit ce ^'qc 
imagtocr : c^toit criiez de Tattu^ pe 
qu'il avoir raj uftée , félon ee qiae (ç% 
luiavoiei\r ço{|feiUé> afia qi»l«Jjif ^1 
piitable. Cominenr pe»t^n Mmôr fl 
quand on n'en entend jamais p»rle^ 
jne il convient ? Il vpusik^c és$ grâce 
particulières qu*aui( auores. Nou^ c^t 
jncs l'autre jour l'Abhé de Montmfuri 
^e n'ai jamais ouï un fi beau jeune S^: 
je vous«n fouHaiterois auiaat à la 
de votre Minime- lifitlçfignp deiaC 
il dit Ton texte(> il ne nous groxtda p 
il ne nous dit point d'inju^a, iitiQu 
de ne point craindre la mort, puifi] 
ëtoic le feul pafTage que nous euffions 
reffufcitcr avec Jefus-Chrift. Nous . 
accordâmes , nous fumes tous contei 
n'a rien qui choque , il imite M. d' 
ians le copier : il eft hardi, il eft mçH 
il eft favaïit , il eft dévot ; enfin , j'f 
contente au dernier point. 

Madame de Vauvineùx vous rend 
grâces 5 (a fille a été très-mal. Ma 

(7) Depuis JEvcquc de Bayoanc» 



de Madame de &hîjgni. 1 1 5 
^Arpajon vou^ &ahx^t apôiW&is 5 ^ fiir** 
Quc M. le Canui vous sbdore : &;< moi , ma 
kere enfant y que peafez-^ifous que )e &i^ 
b ? Vousaisieff y penfcs à yoik , m*atcendi»i 
t tout ffiomeac pli^s qtte je ne yoii^i$ ^ 
D'occuper 4c vo& a&ircs , m'iaqui^ter 4^ 
« que vous peniei y iêntir vos ennuis fie 
ros peicies , t^ vouloir ibuffirif pour vou« , 
'il écoÂt poffiUe , écuaier vocreoœii]^ , com* 
ne i'écuiBçis votre ahambre à^ iacheu< 
lont ie la. v4>yoi8 Fen[^e> en lin moc^ 
fQflspfciidre vivemenc ce que c'tft 4'auBet 
pielqu'un plus que &>i^mêi»e ^ voilà eom^ 
me |e fuis : c*^ une chofe qu'on <lit (bu^ 
renc en l'air , qvk aàMife de cette expreiGolt | 
Boi^ ^ la répète, & fans la protoner ja* 
nais, je la ton» toute entière en moi , fil 
*^la ^ vrak 

■ .>/ fi M,' B ■ ! lUIM W !■ Il lll ">t »■ ' Il Y ' / ■■■■ I i *>l.< l#"^ 

l E T TR E XXXIX. 

A L A M £ ^ E. *> 
^ Paris y Vendredi 5 y^vr// i^^i, 

VOiLA une infinité de kttres que )t 
vous conjure de diftribuer. Je fouhai* 
te que les deux qui font ouvertes ,' vo«s 
ptaUent ; elles font écrites d'un «ait : vou) 
bsrt>l que je ne reprends guères que pour 
Ê^rç plus maJis fi nous étions. plus ptè^^ \c 
^urrois Jcs raccommo4cï a nq^c tW'iî&aï^ 



que votre frère vous ^cric. . 
Pue chez Madame de la li 
demanda de vos nouvelles a 
ment s il me pria de vous dtr< 
^ux £tats de Bourgogne, & 
par Tennui qu'il aura dans fi 
de celui que vous avez eu d 
Madame de BrifTac arrivas il ) 
air de guerre ou de mauvaife p 
réjouit. Nous trouvâmes qi 
9fa petits fottfHets , comme ii 
autrefois avec lui. Il y a un : 
au travers de tout cela , qui 
qni obfervent. La Marans an 
elle fentoit la chair, frakhe : ' 
fans nous être concertées , A/ 
Fayette &^noi , lui répondimt 
nous pria qu elle pût venir ave 
la foirée chez fort fils, (i) . 
I^adame y vous pourrez bien 
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: , lui dit-elle , mon fils me rèn- 
n. Non , Madame , il ne le pourra 
;ndit hier fes chevaux au Marauis 
i s menterie , c*étoic un marché ea 
moment après. Madame de Schom^ 
'int reprendre^ quoiqu'elle ne puif* 
vendre , (i) & elle fut contrainte . 
Uer, & de quitter une représentai 
mour , fie l'efpérànce de voir (on 
nous. Elle emporta tout cela fur 
r avec la rage pêle-mêle s & puis , 

de la Fayette & mot, nous vous 
mes nos deux réponfes , ne voulant 
icune occasion d*offi:ir à votre ven« 
los brutalités pour elle : je me fiiis 
de vous rendre compte de celle-ci ; 
haitons qu'elle vous ^éjouifTe au-> 

nous. Je m*en vais dineren La* 
Je fermerai ma lettre ce (qir s je 
pas la faire longue, vous me pa^ 
ccablée. 

Vendredi mi foir. 

îhé en Lavardim^e , c'eft-à-dirc ,* 
dwage : je n ai Jamais rien vu de 
kiadame de BriUac ne nous a pas 
de Moniteur de la R. F. ni de 
e , quoiqu'elle fut dans fes belles 

it d'une Comédie dePoilTuo ^ iaùtuUc k 
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1. 1 5 R^cf^cik des Ictères 

Ix Roi a vQutu que M.aà^^ncdt Loj^ut'^ 
yille fc if^^^inqshpaic avec MademoiUUcr 
^Uçs fe fo^t tixutt^çs.^iu Carmélites, âç 
cette, rcçQDciUatiw <cft faite. Mademoi^ 
(eUç a dooné çinq^ai^tç mille francs, à GmU 
ipire 5 ^Qtjs. yçvvi<:i,ons l>ic» qu'elle en doi^r 
jptat sm^if^ ï ^egraîs^* M. le Marquis 4*AmT 
l>res eft c;a$n rç^u à T^ucre (.ieutenapcedc; 
îloi 4ç Giiienue, moyeinnai^ deux c^^ 
mille fta^$ ' je nç i^is fî foa Régimqif 
(3) e;ntre ep p^yemec^t , ;e vous le n^iandé-^ 
jçai* A^iei^, mi^ tç^s-aimablç , je nie veux 
point vous fatiguer > il y a railôa par-tout, 

LETTRE XL. 

A L A, uiUB^ 
A Parts y Samedi 4 Avril 1 6jt . 

JE vous mandai Tautre joHr (i) l^cpëflRrr 
re de Madame de Nevers , & dans quel 
excès la Martin afvoic pQuifê. cette mode ; 
mais il y a une certaine médiocrité qui m^a 
charmée , & qu'il Faut vous apprendre , afin 
que vous ne vou& amufiez pl\}s à faire cent 

Sctitcs boucles Hur vos oreilks, qui font 
iéfrifées en un momenc, qui iiéent mal, 
le qui ne font non^ plias à la mode pré(en> 
tement ; que la coëffure de la R-eine €a^ 

(î) Le Régiment <>ç Çh^mpaçic. 

il) Voyez la Lettre du x8 Mars , f • ^J ^ fir 



de ^aimç ie^Smffié. iif 

iç ^ Médiçis, Je vis hier la Duchc^ 
Sull,i^ la Çomtçffc de Guichc; leuré 
fopç çfeaçmantes : je rtiis rendue ^cct^ 
•ffijirç.çfl:' faitq'jufteflient polir votfi^ 
:; YCtVL^ l^rez (coig^mé uh A^ige,, et 
{ft. É^ir çft un iTwmçnt. Tout ce qtii 
it dç ;fe PWCj,, Ç'çft ^^ue cette mode ^ 
iflc U tçt? 4f<:m|vçrte', me /aiç craint 
tux lej 4çnî^- Yoiçi çç <jue Ttocharii* 
2-) S^i viçïlt de Çaint-Çermain , ^ 
npU^. $4]jpi)s Ypus flaire entendr^ç, ô 
PPUVQIVÎ. Imaginez-vous .une têcq 
jcc à la pàyfannc juèju'adéùt doigta 
urrelct 5 oniroRM lfiS,phffV€\ird^ cha- 
nté d'étage en etagç ^ dçnt on fait de 
s boucles rondes & négligées , qui ne 
uit point plus baç qu*^n doigt au- 
s de l'orciflc \ cela Eût quelque choft 
:t jeune & de fort jolr, ^ comme 
grqs bouquets de cheveux de chaque 
[1 ne faut pas couper Içs cheveux t^bi^ 
; car comme il faut les firifé^^/t^/tf-^ 
znt^ les boucles qui en emportçn*^ 
)up , ont attrapé pju fleurs Dames , 
exemple doit taire trem,bler Içs au- 
)n met les rubaçs çpmmc à Fojrdiiîai-r 

iinç erofle boucle Rouéc cnttc 1^ 
:Iet & là coëffiire , quelquefois, on 1^ 
praînçr juf^ues fiy: la goi:gç^ Je ^ç? 

nous vous avpns bien repréfçnté 
node^ je ferai cocfFer unepoujé^ 
(«dame 4c U Ttoche^ 
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j^ourvous l'envoyer j & puis, aa bout de 
tQut cela , je meurs de peur que vous ne 
vouliez point prendre toute cçtté peine. Ce 
qui eft vrai , c eft que la coëffure que fait 
Montgobert, n eft plus fupportablc. DU 
rcfte , confultez votre pareffe &: vos dents ; 
inais ne m^empêchez pas de foUhaiter que 
je puiffe vous voir cociFée ici comme les 
autres. Je vous vois , vous m'apparoifTez ,' 
& cette coëffure eft faite pour vous : mais 
qu'elle e(l ridicule à certaines Daiïies , dont! 
lâge ou la beauté ne conviennent pas î 

Madame de l ▲ T r o ch e. j 

Madame de Se vigne a voulu avoir Ta- 
yantage de vous décrire cette coefïure; 
mais , ma belle , c'eft moi qui lui diâoîs. 
Madame, vous ferez raviflantej. tout ce 
que je crains , c'eft que vous n'ayez' regret 
^ vos cheveux. Pour vous fortifier , je vousi 
apprends que la Reine , & tout ce qu'il y 
a de filles & de femmes qui fe cpëffent a 
Saint-Germain , achevèrent hier de les fai- 
re couper par la Vienne ; car c'ed lui & Ma- 
^emoilelle de la Borde qui ont fait toutes 
les exécutions. Madame de Cruffol vint 
lundi à Saint-Germain , coëfféc à la mode 3 
elle alla au coucher de la Reine , & lui dit : 
Ah ! Madame , V. M. a donc pris notre 
coëffure? Votre coëffure, lui répondit la 
Keine 5 je vous affure mie je n'ai point vott- 
fuprcadrç votre co'èffuicj \^ ïûrÇvxS&Çwx. 



de Madame de Sévlgné. i^jf 
Mipcr i$$ ôheveiuc , parce que (t Hoi J^ 
^fiire msitiL «nfis mtis ce ii*eft j^km 
3111 jprcodhx Tocce 4^9iâl^$. O» fiii; w 
nt mrpfis db (oo niwc i^ud UR^ loi 
irla. Mais yoye» iu» peu aiiffi puMi^^ 
le de Cmjlfol «llpu [^Mito que c*^c ^ 
i^tBaa^t » MTce qpc c'eft fl«Uf d« Ma^HPKc 
e Mottttqiaa, de Ma4jtflie4cjykv«ir9« ^ 
i petite de Tbiaog^s ^ le de AmiE w mo^ 
mes betitfiés ^ehacmmnfios iqui X^tk^^r 
it les precQitrei. Jfvoais^i yiie Wngt ^ 
rétc à rinyç^çj^ ç(;la, me fait .qwc q\je 
ras fleurez pcrnc de peine à comprendre 
\ qup nQu^.vou$ ei^ /éc4voi^s. M^f^^ne de 
raDife , qui craint pour (es dents , parce 
ii'elle a déjà été iinâ £bis attrapée aux 
>if^es à Upayi^m^ç, pf s'eft p^int ftit 
luper les cheveux; éc Màdembifeile de 
Bprdc kt a fait mbe eo$&reiqwc/bto)i0re 
ifi^nca qucies ititti^ pai: les o^^és ^ n^^s 
dciDifi 4e & <6te n'a garde àtfft galant ^ 
mme èûk» èomx on toîc la rapioe Jus 
mtnx. £n$a ,^ Ma<laine » il o*eft qj«c£- 
la d*aucre choCt à Sas«t -<^eiifneia} 4c 
oi ^ qui nefyeux point m^£^9sonf^rl» 
lereux, jeiiiis .ciuivydç à la m<^t i*m 
fieadre|»rkr. / 



Cfitce kactt 0ft jécciie iion d'oEMyre .diex 
-ochanire. La ComtefTe (^^ £ït|i^'^ 
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^u tantôt , voadroit bkki en faire autaift^ 
^e toi ai dit vott^ • fouveiifr , & le <iirai à 
^6a$ ceux que )e' ctonvêtai en chemin. 

Après tout,, niotts ne vous confeillon^ 
point de faire couper vos beaux cheveaï^ 
& pour qui? bon Dieu ! ectte mode durera 
peu , elle efl; mortelle pour les dents : tar 
ponnez-YOBS ïeulenAeat par grolfes boucles, 
comme vous faifiez quelquefois^ car tes 
fetitcs boucles rangées de Montgobert, 
Ibnt juftement du temps du R,oi Guillemot. 



LETTRE XLl. 

A L ▲ M ê ViÉé ^ 

A Paris , MtHrcdi % j4vrîtié7t» ' 

MO M Dieu , ma fille , que vos lettres 
font aiiiiablesl il y a des endroits di- 
gnes de rimprei&on t un de ees |ours Vouis 
trouverez qu*un de vos amis vous aura tr*- 
bie. Vous étiez en dévotion , vqus y avei 
trouvé nos pauvres Sœurs ( de Sainie-Mih 
rie , ) vous y avez une cellule •: mais ne , 
vousycrenfez poiwt trop Tefprit^ les rê^ 
veriesfont quelquefois u ndires , qu'elles 
font mourir : vous ,fayez qu*il fa^t un peu 

tliffcr fur les penfécs ; vous trouverez de la 
oiiceur dans cette maifon, dont vous {tes 
^maîtrelTe. '^ 

ra^lni^ ia.iiuuiktci de vos ï>mt% M ^. 
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Ecnœ;: la defcfipnoii ^oe vons me £ii^ 
ks cércoiQnies , eft une pièce achovée i 
» favcrznvous.ûen qu'eÔes .m^cchauf-9 
ie£mgvi^:<|ue je se jcomjpneads pais 
nKO£ yeu^ y» ppw« . rififter? Voua 
ez que jie fcrois admirable en Proven-* 
& que i^ ierois des iuerveiUes far ma 
:e hovis, % foiax dxj^ coiu , je £erois brur 
, la dii:âûltoii me.piqye^ & ie oiaaqtie 
idmie-fei m'QfeaiGi.iJe^urctkois.: Mefr 
tes \ vpyoni iibnç àqooi nous i»a fpm^ 
; ÊMiedV V0»f wrcQ^djaire? nejii'ca^ein* 
iez,4<in«i pas ^/À lie pèrdi^Q$«pQfnt!iio-r 
cen^ & uoore pouiiipfi i fi. ¥0us ne le 
lez point, trouvez bon que ;e n!en fal& 
^ini; les iaçpns. Je ne mféiomie pas fi 
e focreidemao^vQttsûnpatmteî j!y 
»is>iiioin$ ^ien que yousti ; ; 
arloas.ttAlpeu île /v0a% frqrcî U a en 
cpo^ 4<L Minoa ;>eUe s eftiafl*^ d*air 
: .&Pê»i«4rc.:aimrfe iî dlé a. çedçm^é Tes 
res, (On Içsa «eniwsi j*|d ^tc fo« ai- 
e cette fi^ajcatioQ. 2e lui diTois toujours 
petit mot de Dieu , je le âûTois foove- 
de fef bioiisientimpns paiTi^, &lepriois 
ne poim iio^t iej $ajttt<-£iprit dans 
ç^im: : fai^rcette Ub^çé délai, dire en 
Ta^c: quelque j9|ot« jctufaoKiis f^as foufr 
ttfve/copftden^ê donti fç n âvois que £ai- 
Haif xe> n cft -^as tout 4 quand on rompe 
^.i:oté» on croit fe ;^acqttittq: die Tau- 
, on fe uouipç,.U i«iune Merveille j|> 
Lij 
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Cas xomptt^ maisj«crpis ogÊ^élt^omanài 
oici poftcquoi mon fils vint Iner me cftef-» 
elier da bout<k |)«hs s ilTOVloit >m*appfftti^ 
ixt itti «ceideat qui lui ^tpit aimé. Il aToh 
trouva une occaaoïi £|vorable^ As ccpéa-* 
ëaat. , . . ce&t unctehore étxmg^y la De* 
moi&lle^c 6'4écok jamais tikmv^ à ccâe 
f^ce : le Cavalier en d^o«t« ibrdt , croyaaf; 
être <ft(bi:c^9 •& ^ '^ui Tmisl parolcra 
j>laUâti«; ^Ik ^*U inoiu^t id^tnm de mo 
comèF&décoiiveiiate : «ions rames Ibct^ j« 
itti dit qi^ j'ét^ tvm quUl fêt ^piini pat 
cm ii a¥0t€j^dMi41 Von prit 4<nioi',i% 
me die que je lui tt^ôk4o<^ de maglace^ 
«[tt*il ic paCeratt* fort bte» de^ luette rediem- 
blançe^ «que j'aixroiS' bien ^mieitx fak4elt 
dqiuiet 4 t^ ifilk» H votttok >qoe PififiMe 
le reftaurât s il diCûit llKfl«K feUes^dii^ 

fligncde Môlieiè. Ce qui eft n^U) d*^ 
i^'il^ l*im^^sftic^' tiellem«nt^d^ , qUè 
)ecréHi qu*ir^teii ¥dn<^m^às ^cât. Tai 
beau f aliwrer que €^ut Tenip^ amouKOZ 
tft'fCliiplid'Iiittoifes tragiques} Hn-eAlaid 
point de rai^Mi là-^eiTas. iJsL-femt Ciàme^ 
IM ^t <7^'«lh^<f^ bien^u'ilAc t'aime plIlS^, 
«t & ^illbk^adkttvsi Saifinv c'eft im4éfof- 
dreqiâfliéfl^tkei ^ que ^ voi|drol6 de 
tetom^nf^ksNir qiii'pâcle n^tirerd'^m- ëtat 
Il Hkàîhe^îottK à l'égatd^iDîeuiNiiibk lui 
^ilbit fata:^ )çnax , qu*il é^itune ¥rûk ci- 
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ïftt ce <}ue c*eft que de Toir bonne com^ 
ignie 'y on apprend mille gentiUeiTes. 

Vocxc fr^e me contoic l'autre |oar qu'un 
omédien voubnt fe marier , qiKÉqail eut 
n certain mal un peu dangereux» £bn ca-^ 
larade lui dit : » Hé , morbleu^ attende 
que tu fois^ucri ;, tu nous perdras tous^ ^ 
itk me partit fort éptgramme. 

Madame de Marans dUbit, i^T ^ 4^1" 
ses )onrs , chez Madame de la Fayette : 
Ah, mon-Dieut il faut ^uè je me fafle 
couper les cheveux. c«, Madamo de la 
ayetté lu! répohâlt honnemént ;»Ati\ mon 
Diietti MmuM y acrk £kM point V kcUi 
oc (tcd bien qu'aax iamet perfiinnes.' <« 
1 ¥Ott^ a'aimez «e tcatc-^la , dioefi aâtnx. l 

Voilà «ne lettrrqve )'ai reafae de Mon^ 
cor de Marfeille ; je crois que ma répon*» 
; Cura de votre Kout , ptttTque vous la V0117 
X franchie & «niere > &: confiùmt à cette 
mdi-ifitt.vPMS v^us Sus jiâtée, d§nt /a 
fjfimudétt^ tfi Ulkn^ Sf vain. intérêt U 
^néemtnt. Cette période eft d&flacice ^ \t» 
uûa f€ n'ai rien vu de fi beao^ rentreione 
ins ce rcntiment , St je l'approuve , puif- 
tt*il le faut. Adieu, ma tr&-<nfflabla,'jQ 
e pen(è qu'à vous : fi , par on nûcacle que 
i n'e(pere , ni ne veux , vous édex hors, de 
lapçnféc , il me (êmble que jeferois vuide 
e tout » comme une %ure de Benoit (x)^ 

il) Fameux Arcific pour les fif^ref tn çire« 

Liij 



1 1 5 Rètitéit de^ Lettres • 
• Monfieur d* Ambres donne foA Régiment 
au Roi, pour qaatre - vingt mille francs 
& cent ; vingt Mik Jivres ; voilà les deux 
cens a^k^ francs; fi) Il<eft (brt content 
d'être hors^de i'Infantene y c*eft-à^re , de 
ITHopâal.: . ' ; - ■ ■ ^ - 



LETTRE XLIL 

~jé Paris ^ Jeudi $ Avril 167 1. 

'"Oii l;a Mo&fietit de Magalèti qui sVif 
va en Provcac^ v \^ vpudrois- bierf- al- 
ler avec huL Je nei^s- s'il fentira bien 1« 
plaifîr de vous voir ; ce qui eft certain , c'eft 
que j'y fevois Son fenâbk^. Le veilà qui (e 
joue avec ma petite fille ; il vous trouve 
fort honnête femme en la^egankuK : poux 
moi y qui trouve les ^ignans fort beaux , 
^ la trouve fort à mon gr^. J« cr^is quo 
vvus ferez^a^e de voLd un hoinme de me- 
nte» un: homme du monde, un homme 
avec qui vou$ parlerez François & Italien , 
6 vous voulez.^ tm homme dont les perfec- 
tions font connue^ de toute la Cour^ un 
homme enfin». ^ . .' qui vous pGfrte deux pai« 
nés de fadlicrs de Gaorgtt; que puis*^ 
vous dire>ieiicocei? il s'en va ^n»ir Madame 
(1) Du prix de la charge de Lie.utenauic-GéA^al 



de Madame de Soigné. lix 
de Monaco , & je parie <pt Vous lui écti-. 
rez par lui. Il die ^uc fatis ma lettre il ne 
feroit jamais reçu de vous , comme il veut 
rétre : enfin , il fe À.oque de moi ; & moi y 
je l'envie , &J« vou6 embraffe de tout mon , 
cœur; mais uncéremenc^ & point du toatf. 
pour finir ma lettre^ : ^ .* 



LETTRE XLIIL 

A L A Mt £ M £.r 

A Paris, Vendredi lO Avril léft. 

JE vous écrivis Mercredi par la Porte, 
hier matin par Magaloti, aujourd'hui 
encore par la Porte : mais hier au foir jd 
perdis une belle occafion. Talki me prome- 
ner à Vinccnnes , & ctl Troche , (ï) j© ren- 
contrai la chaîne dies Galtfrieias , q^i panoit 
pour Marfcillc > ils arriveront dans un mois : 
rien n'eût été plus fôr que cette voie ; mais 
j'eus une autre penfée 5 c'étok de m'en aller 
avec eux. Il y a un certain Duvaly qui mcf' 
piunt homme de ExMiile converfation : Vous> 
lés verrez arriver, & vous auriez été fort' 
jqgréablcmcut furprifc de me voir pcfe-miêlc 
avec mic troupe de femmes aui vtont apvec 
eux. Je youdroi^ que vbus '(ufliez ce que 
lâ'eft devenu le motxle Provence, dcMar-tî 

Cj) Avec Madùœc de UTcochc » fotVMsv\ftft v - 



i^ii Ritcuell des Lettres 
Teille , d'Aïs : le Rhône reulcmeat , ce âssiof» • 
œ (k Rkofic , & Lyon me tovA de quelque 
chofc. La Brecagqe âcla Bourgogne me pa« 
rgiffcat d^s pay ft fom) le ^ole» od ;e ne . 
prends ancim vaxkdti : il faut dire xomme 
CùvksLûiga^â grande puiffance de mon or^ > 
ifiétan! Vous êtes admirable, ma £lle, 
4ç mgçdçr à. TAbbé (i) de m*empécher de 
TOUS faire des préfcns : quelle foKc i hclas ! 
vous ciï £aif-ja? Vous appeliez des préfens 
les Gazettes que je vous envoie : vous ne 
ïh'ôterez jamais 'de TeTprit ycovic de vous 
donner 5 c*efl un plaiiir qui m'eft feafible , 
& dont Vous ftriez trés-bicn de vous ré- 
jouir icvçc moi >,'A )a me donnais fbuvent 
Cftce }oie> cette manière de me remercier 
xa'a extriaicmcDt plu. 

Vos kcQ;e$ font admirables ; on ;ureroit 
qu'elles iK vou$ font pas dit^^s p^r les 
■Q9^mè$ du pays pu vous êtes. Je trpuve 
quer H* de Grisnan, avec tout ce qu*ii 
vpu$ eft déjà , eft encore yotre vraie bonne 
c^Mnpagnie^ p*eft lui, ce me femble, oui 
voits entend •' <^i>fervex bien la pie de u>n 
cQtur, par la tendreHe du vôtre, & faites 
votre compte que fi vous ne m'aimiez pas 
tous deux , chacun félon votre degré de 
^Mre s en vérité , vous feriez des ingrats. 
I41 nouvelle opinion qu'il n*y a point d'in^» 
f^^içodç dans le monde par les raifons quç 

(1) L'Abbé de Coulanges , qui paCToic C» fie vr^ 
-téêàâme ^9^j}^ y Ca niecç. 



ie Madame de SMgné. ii^ 
ms tant difcatées/ me parok la' 
(lie de DeTcartes, & Tautre eft 
riftote : vous favcx fautoritc que 
à cette dernières j'en fuis de mé-' 
l'opinion de l'ingratitude. Vous fé- 
iifle petite ingrate ^ nita £He : mais 
>nhettr qui fait ma )oic, je vous* 
i éloignée , & cela fait aufli que, ' 
me retenue y )e m'abandonne d'une 
af on à m*approuYer dans les fen- 
le j*ai pour vous. Adieu , ma très* 
, je m*enf vais fermer cette lettre ; 
*n écrirai encore une ce foir , ou - 
rendrai compte de ma journée.' 
péitms tous les jours louer votre 
vous croyei bien que je «"oublie 
: qui vous touche j je fuis fur ce- 
rne les gens les plus intéréffés Com 
-mimes. 

■ p i n. MPI » u. f j > ■> , 1 I a ii na J m 

• TT R E XLIV. 

A t A M& M E. 

dredi au foir lo jivril i6yi, 

mon paquçt chez M. de la Ro« 
icauld, qui vous embrafle de tout 
. Il eft rayi de la réponfe que vous 
K Chanoines (x) te au P«rc Dcf-.^ 
I y a plaifir à vous mander des ba« 

ei la Ifttrç dg iç Ma» xt»9T^^ 
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gatelles, vous y réfohdez très-bien. U 
vous prie de croire auc vou« êtes encore 
toute vive dans foniouvenir^ s*il apjHretid 
quelques nouvelles dignes de vcms , il véus^ 
les fera favoir. Il eft dans fon Hôtel de la 
Kocbefouçauld , n ayant plus d'eipéfanqe 
d^ marcher : Ton château; en Efpâgne , c eft 
de fè faireporter dans les maisons , ou dan» 
fon carroilc pour prendre Tair : il parle d'a^ 
1er aux eaux >' je tâche de l'envoyer à Di-* 
gne , &: d'autres à Bourbon. J'ai dîné en 
Bavardin , (i) mais fi puremetit', que j'ea 
ai penfé mourir^ touS' nos- Commenfau* 
nous ont fait faux-bon4> aous n'ayons 
fait que bavardiner , & nous n'avons point 
caufe comme les autres jours. 
. Brancas verfa, il y a trois ou quatre jours, 
djfms un fo/Té 3 il s'y établit fi bien, qu'il 
demandait à ceux qui allèrent k fecouiir, 
ce qu'ils défîroient de (on fervicc : toutes 
fe'»glacés etoient caïïïes, & fa tctc Tauroit 
été , s'iln'étoit plus heureux que fage : tou- 
te cette aventure n'a fait aucune diitraâion 
à Cz rêverie. Jélui ai mandî^ cematin que 
je lui . apprcnois qu'il avoit verfé , qu'il 
avoit pcnie fe rompre le cou , qu'il étoit le 
feul dans Paris qui ne sût point c^ctte nou<- 
vclle , & que je lUi en voulois marquci'iiion- 
hiqiiiétude : j'attends fa réponfe. Voilà Ma- 
dame la Coiïitertc (de Fie/que) & Briole , 

(i) Chez Madame de Lavardin, qui almolcexcrc^ 
aicmcAt hs nouvrllt»*/; 



de MaddTTie de Sévigné. t}t 
otts font trois cens complimens. Adieu , 
rcs-chere enfant , je m*en vais fermef 
paquet. Comme je fuis afluréc que 
ne dbùtez point de mon amitié , je ne 
en dirai rieff ce foir. 

Madame de Fi£5(^U£» 

adame ia Comteffe (5) ne peut pas 
une lettre qui va vous trouver fans y 
rc quelque cliofe du fien, quand ce ne 
t qu'un compfiment furies cinq mille 
s d'augmentation. Par Thumcux dont 
la connbiflez , vou^ /agcr aifërircnt 
le trouve un compliment mieux fondé 
:s cinq mille firancs , que fur cinq cens 
: admirations & autant de harangues 
vos perfcâions & vos dignités- vous 
ittiréès; 



LETTRE XLV. 

A-LA kIm^. 
Farts , Dimanche ri Avril 167 1^ 

vous écris tous les joois^ c'eitunejoi^ 
li me rend très-favorable à tous ceux 
ne demandent des lettres : ils veulent, 
oir pour paro^çii'itevant vous > & moi, 
demande pas mieux. Celle-ci vous fe- 

On conaoi(roic Madame de Fiefqiie dans le. 
s fottS le ttom àcMadamt U ComteH^ 
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ta rendue par Monfieâr de Je vea/jf^ 

mourir 4 je £ais Con nom : mais ennn , c*eft 
un fort nonnéce homme, qui me paroîc 
iivoir de l'erprit , que nous avon^ vu ici en- 
femble; fon vifagc vous eft connu ^ppuç 
moi y je n*ai pas eu i'efprit d'appliquer Cou 
nom deflns. N*àIIcz pas prendre patron fur 
mes lettres 5 elles font infinies , je n'aiquoce 
plaifir : les vôtres font d'une grandeur qui 
m'étonne déjà affez; je ne (ais quaod je 
m'ennuyerai en les itUnt. Si M. de Gri^ 
gnan y qui dit qu on ne peut aimer les Ion* 
gués lettres, avoit ;amais eu cette pcnféç 
quand il recevoit les vôtres , je prefente- 
rois requête pour vous féparer., & j'irois 
vous ôter à lui > au lieu d*aUer en Bretagne* 
Je fus hier au (bir brouillée av^c Brancas» 
pour avoir dit , à ce qu'il prétend , une grof- 
fiéreté fur l'amitié., que perfonnc n'enicn- 
4lit, te 4ÛÊ >e n^catcùdis pas mm^mémcj' 
c*étoit le cou^nnement du crime > il fortit 
dans Une vraie colère. Ce font dc^délica- 
teifes incommoÉdei^je jie lei.ai pas poiu 
lui, & ne les ai que trop pour une cenaine 
Beauté que j'aime plus que ma vie» & que 
;'embrafle de tout mon cœur. 



de Madame de Sévigné. i j j 



E T T R E XLVI, 

Mris , Mercredi i$ Avril 1671. 
ns de recevoir la lettre que vous m'a- 
critcf ar Gacé. (i) Vous ihe parlez 
ovence, comme de la Norvège 9 
is qu'il y fait chaud y & je le peu- 
icn , que l'autre jour que nous eu- 
une bouifëe d'été, je mourois de 
& j'itois-triftc : on devina que c'é- 
:e que jerroyois que vous aviez en* 
s chaud que moi : je ne pouvois , en 
le l'imaginer fans chagrin. Je veux 
e , ma chère enfant , que Je choco- 
plus avec moi , comme il étoit5 la 
l'fî entr^ée , comme elle fait tou- 
Qûs ceux qui m'en difoiient du bien , 
feiit dii^àl y on le^ii^udit ^ on Tac- 
:oùs lés maux qu'on a ; il eA la four- 
apeurs & des palpitations; il vous 
11^ un temps s & puis vous allume 
in coup une, fièvre ^lominuç^ qui 
iduit à la mort. Enfin , ma fille , le 
fiaitre {i) qui en vivoit , eft fon en* 
ficiaré^ vous fouvex pôipftr fi je 
^ifun autre fçntimcnt. <j) Aunom 

piiU 'Maiéirhtl Àt MatigocMi. 

Comte du Lude. • 

a?oic à}K c^ Je Comse. d» iLodc aimell 
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àc Dieu , ne vous engagez point à le fi>u- 
tcnjr , -& (bngcïrque ce-nerf plus la nraSe 
du bel air. jJe- n ai pojnt çncprc vu Gacé 5 
je croîs que* je rembraUerai : Bon î)ieu ! un 
homme qui-voÎK aVuej cjfui vient de vous 
quittai quiV4>us a parlé , comme cela me 
paroît ! 

Je fuis l>ten-aire que vous ayez compas 
la cdciFurej c'eft juftemcnt ce <juc voûi 
aviez xouj ours envie dç faire j ce caponna^ 

Se vous eft niatiirel', il eft au iK>ut de vo^ 
oigts : vous %vez cent fois penfé l'inventer ; 
mais vous ayez bien fait .de ne point pren- 
dre cette mode à la rigueur, le bel air cA 
de Te peigner pour contrefaire la tête naif- 
fante 5 cela eu fait dans un moment. Vos 
Dames font bien loin delà avec leurs co'cffr 
Jures gliflantes de pommade , & leurs che- 
veux <fc deux Paroiflcs ; cela eft bien vieux. 
VotJfe peinture du Cardinal Grimaldi (4) eft 
'excellente 5 cela mord'il? çftplaifant aa 
dernier point , & in*a bien jfaîç firç : je vous 
fouhaite de pareilles viflons pour vous àï-^ 
vertir. Enfin , Montgobert lait rire 5 clic 
çnteiid votre langage : qu elle eft heurçuft 
'4*avoif de Telprit & d être auprès deVous^l 

.Maéané àe S^Yf^ s m^ii CfHBm^ ^*^iDic un àt<i^ 
hQmmes , ddnc rattachement i^ nuit poioc à Ù 
réputation âes Dimes , Màdaitie de SéVigné en ptai- 
fancoit la première. y<ijt\ UtAwMUrséts Oâudu du 
Comte de Buffi. • . 

: U) Aichcvitiae d*Aix. . , 



de Madame de Sévigni. ; i f 5 
prits 011 il n'y a point de remède., fbnc 
lir le fang. Je voiis remercie dfe vous 
nir du reverfi, & de jouer au maiî; 
m aimable jeu pour les perTonnésbieti 
& adroites comme vous 5 je m'cnvads 
er dans mon défert. A propos de dé- 
je crois qu* Adbemar vous aura mandé 
ae le Laquais du Coadjuteur, opxtxiAt 
rapc , eft revenu a demi-fou , h'ayaiiç 
ipporter ces auftérîtés : oh cherche ub 
xnt de coton pour fy mettre, 6c le 
îT de l'état ou il eft. Je crains que cette 
e , qui veut furpâfler rhum^nké , ne 
«ne les Pctitcs-Maifons, 
picurois amèrement , en vous écrivant 
rri , êc je pleure encore en voyant de 
le manière tendre vous avez» reçu ma 
! ,' & PefFet qu'elle a produit dans votre 
:. I.es petits efprits fe (ont bien conunti^ 
es , & font paiTés bien fidèlement de 
i en Provence : fî vous avez les mêmes 
mens toutes les fois que je fuis fen{t-> 
lent touchée de vous , je vous plains» 
>us confeille de renoncer à la fympa- 
Je n'ai jamais nen vu de fîaifé àtroU- 
que la tendrelTeque j'ai pour vour: 
e chofes , mille {Mciifées, mille fouvç- 
me travcrfcnt le ccrUr; mais c'cft tpù- 
sdtla manière que vous pouvez le fou- 
pi : ma mémoire ne me repréfente rien 
de doux & d'aimable ; j'efpere que la 
ç fait de même. La lettre que vous écxi* 
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vd à Yotxe frère , eft admirable. Vous ayçi 

très-bien iieyin^ ; il efl dans le bel air pa^- 

deiTua les yeux :.pov»c de Pâqoes , point 4c 

Jubilés. Je n ai rien prouvé de bon en liû, 

q^ue la crainte défaire un (acrileges c:*étoit 

mon foin'aufn de Ten détourner : agiaisla 

maladie de Ton ame eft tombée fur (on 

corps , Se Ces Makre&s (ont d*iine maxmfi 

à ne pas Cupporter eette incoQungdi^é avfc 

patience : Dieu fait tout pour le mieux. 

J*ej^ere qu*un voyage en Lorraine rompfi 

toutes ces vilaines ciiaînes4à. Il eft plaifaat, ■• j 

il dit qu'il eft.oomme le bon bomme Efoo , 1 g 

il veutfe faire bouiUir dans lu^e chaudiesc y^z 

^arcc des herbes iîoe^ ftour fe ravigoter un ' ' 

.^peu > il me 4:onte tpoices iès folies » )ç }e 

^gronde > &ie fai« £crupMle4e le$ écouter, 

Jk pourtant ^ les écoute. Il me réjouit , à ^ 

.cbejçch^ à me plairez je co^nnois la force 

.4*ami(iéqj|i.']il a po^r iif[Boi > U eft ravi» à; ic 

r'il dit , df ceUe ^juff vou^ me témia^g^ez i 
me donne mille attaques en riant 6fi 
rattacbement que j'ai pour vous : jic vous 
. javoue , ma fille , qu'il eft grand , lorsméisc 
que je le x:acbe. Je vous avoue 9H3pre 119e 
autre jphokp c*ctt que je crois ouç vpiis 
m'aimez : vou^ me foro^èz folidpvitme 
ièmbk qu'on pejut ie fier À vqs p^^ifis » 4c 
/cdafaitauilique je yous,eftime;^^. Y^s 
MeiTteujjs commencent à s'accoutumer i i 
vQtts j Jes pauvres gens ! & les Dames »c I 
voifs ont MS ei^oxe biq;^ asraxic. } 



c 



de Madame de Sivigné^ t)j 
LETTRE XLVIL 

A t À MEM £. 

A Paris, Vendredi 17 Avril ittju 
Ette lettre du Vendredi cft fur U 



^ Dointe d'une aiguille s car il Q*y a point 
4c réponCc à faire , & d'ailleurs )e ne fais 
poiacdc nouvellesv D'Hacquerille me con-^ 
toit Tau tre jour 4es fortes dechofes qu'il 
vous mande 9 de qu'il appelle des nouvel^ 
les ; je me moquai de lui , 6c je lui promis 
de ne jamais charger mon papier de ce'ver-^ 
biage. Par exemple, il vous mande qu'on 
dit que M. de Vtrfieuil donne fonGouver^ 
Bernent à M. de Lautun , de qu'il pren4 
celui de Berrt avec la furvivance pour M. d^ 
Salli s tout cela cft faux & ridicule , êc n< 
iè dît point 4aas les bons lietlx. Il vous 
apprend que le Roi partira le vingt-<inq } 
voilà qui eft beau. Je vous déclare > ma 
fille, que je ne vous manderai rien que 
de vrai : quand il ne vient rien a ma con-^ 
noiâaace que de ces lintcrnes-là , je les 
laide padcr , êc yt vous^ conte autre cho- 
ie. Je fois fort contente de d'Hacqticvil- 
le y attffi4>ieh <jue de vous : il a grand foin 
de votre mère eh votre abfence; & des 
qu'il y a un brin de difputc entre l'Abb4 
££ moi^ c'cïk poujouts lui <\^ \^ ^Tcwili 
Tomcl. "^V 



tfV . RécûéU des- Lettrés ; , 
jour jujc. Cela fait|ïlaifîr au cœur d&fon 

fer qu*on a un ami comme lui , a quffSn 
e bon ^ 1^ de^iblidcnçinanqQc , de oiii ne 
nous peut jamais manquer lui-même. Si 
vous nous aviez 'd^fèndA dé parler de vous 
cnfemble, & que cela vous fut fortdéfa- 

fréable, nous ftriohs extrêniement eœ- 
àrraflcsj car^^cttc coiivetiàcioaiious:^^ 
Batof elle , que nous y tioanbons infen^blô^ 
ment ; c*é(l un' Ipeliucnant fi doux , qu on ji 
Fcvient^s peine s & quand ,, par kasutfdx 
^xès en avoir bioi parlé , moU» n€«ii ikn 
tournons lia moment , )c reprends la parole 
d*un bon ton,. & je M dis : Mais di&n^ 
donc un pauvre mot, de ma £lle ; .vraimeot 
nous fommes bien in^rats> & làrdoifus nous 
recommençons- fur nouveaux, frais. Je. loi 
j^rerois plus de vingt fbis à Ifti-même qu« 
jic ne vous aime points qu il/ne me, clojroic 
pas^ jeL'ai]iiccamme:un.coliâdftn$<[uila^ 
tare dans mes; fentimens^ J4^ ne iauroi) 
mieux dire* : - 

Hélène 8c Marphifi (a) voU9 font ires- 
obligées; mais pour Hébert, kélas! je ne 
l'ai plus« Teusi'efprit Kautré jour en hant 
de le donner à GcUirville^ et de: lui dire^ 
qu*il falloir qu'il, k.flaçâtrdans ©et Hdtçl 
dç Condé , qu'it s*en trouveroit bien ^ qu'il 
m'en remercâeroit j, queje répondois de luû 
Moniieur de h R. F. & Madame de la 
ïayctte fe mirent fur les perfcâions d'Hé- 



T 



Madame de Sévign/. ir}^ 
Ldeàieuralà , il y a trois femaines. * 
iitc étonnée , quand GourviUe l'en*- 
rtr hier; Hében s^*habiilaen Gen— 
île , il y alla : Gourviile lai dicquil 
leroic une place à THôtel de Conoé , 
|vaudrpit deux cen» cinquante livres 
: , logé , nourri , & tout cela en at- 
: mieux; mais que préfentement il, 
jToit à Chahtitli pour diftribuer cojut 
jt par compte 5' pendant que le Koi y • 
; Il prit donc di:^ coffres de. linge futl 
hin y & partit pour Cbamilli. Le Roû 
i^c aller le 15 de ee mois, il y fera un» 
Rentier : jamais il ne.seft fait tant dc< 
^nfes au triomphe des Empereurs » qu'iL 
:n aura là > rien ne coûte; on reçoit tou- 
5 les belles im^inaluons^rans regarder à 
Ligent. On croit qucMonfieur ie Prince: 
en fera' pas quitta pour quarante mille, 
fus i il Êittt quacre.repas , il y aura vin^t— 
nq cables fervies à cinq leryices, lans. 
>mpceK une infinité d'autres qui furvicn- 
x>n€ *^ nourrir tout , c*cft nourrir la Fran-»- 
: & la loger ', tout cft meublé : de petite 
idroits qui ne fervoient qu*à mettre des 
notqirs , deviettoent des chambre^ d& 
lourtifans. Il y aura pour mille écus de t 
>nquilles;jugeïsi. proportion. Voyez u» ' 
eu ou le difcoursr d'Hébert m'a jettée Zf 
otlà donc comme j'ai fait fa- fortune ea ^ 
adinant; car je la compte faite, dans lai 
cnfce qu'il s'acquittera fort b^exv ^ g^ 
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tommcfi^eniens-ci. Nous ne dînons point 
axL)Q\xvi\ï\i\ ea Bavardin ; ils font etnbac- 
rafiés pour faire partir l'équipage du Mar- 
quis (itf Lavariin.y Je mange donc ici 
ïiaes petits <£iufs Frais à If ofcilie 5 après-di^ 
mer j'irai un peu au fauzbourg» (i) & ys 
joindrai à cette lettre ce que j'aurai ;^pris > 
0Bn de vous divertir, 

J-ai re{u une fort joHe lettre du Coad^« 
ttur 'y il eft (eUtement; fâché que je l'appel^ 
U Mùnftigfieur; il veut que Je l'appelle^ 
l^Unoty &fiSeign€ur Corbeau, Je vous re« 
conutumd^ toujours bien d'entretenir l'a- 
initié qui eft entre vous ; je k trouve fort 
tbuciié àt votnçi mérite , prenant grand in* 
térét à toutes vos ait^rcs; en un mot, 
d^une ;tp|>lidation de 4^«ae ibUdité qui vous 
Ara d'un erând &couf^ Mon fik n*eft pas 
m^ott f^^ti di^ &t mal qui fak dotuer fet 
prétielt&à Mâ^trefT^ de fa paiHon : il me 
diloit hier ïufoir que pendant k Semaine^ 
Sainte il avoic été fe épouvantablement dé^ 
Tcrgotidé 3 qu'il lui avoit pds un dégoût de 
tottc cela y qvâ lui faiibit bondir le eceur ; û 
i^tfCcÀt y f^nferj il avoit envie de yomir ; il 
41 a.i^^mt^ikàti0ti tellemeAt ftappée» 
^ Vii i^ |k»4rvoil pa$ regarder un« femme. 
en m^\ tfia f^ été d'un moment ; j'ai prit 
iti^ft t^Inf^s^poUt faire un petit Setmon là- 
iM'tt^:tB«»îiïs iiven^ fait cni^bte des r^ 
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étiennes ; il entre dans mesfèn* 
5c particulièrement pendant que^ 
dure encore. Il me montra ûts 
a retirées de cette Comédien- 
ai jamais vu de fi cbaudes, ni 
es: il pleuroit, il mouroit, il 
:1a quand il écrit, & s*en mo- 
ment après; )t vous dis qu'il 
Tant d*or. Adieu , mon aimable 
iment vous étcs-vous portée le 6 
Je fbuhaite que vous m'aimies 
cft ma vie, c'eft Tair que je. 
ne vous dis point fi je luis à 
ik au-defibus du mérite de ipon 
s voulez bien que j'embrafle ce 
ice : mais ne vous aimohs^nou« 
>tts.deux ? 

fredéau/oir, ij AvriL 

Ml paquot cbez Madame de 1a 
[ui j'ai donne votre lettre ; nous 

luis de Sévi^ paCa les dernières an«. 
laos mie grande dévotion, C'ctoit un 
tement aimabie & de beaxicoup d'cC-' 
: V d'atttettff , «ne inftiité àt chofM 
I bel aie ne fe piquent pa$ cou^iv's d^ 
; Ui letCKs qui Tpac left^ei de lui », 
es , 6c c'eft dommage que le nombre 
Onftonnokune Difféj talion Impri-' 
r>D , au (w\eL ^Wk^éèkXi d*UoQK6, 
naître une difputc entre lui fie M. Da* 
vantagc de xxuexitt le bon droit fie les 
çàfé. 
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l'avons lue enfemble avec plmfîr, nous» 
tx^uvpns que perfoii/^e n'écrit mieux- qaç 
vqiis : vous la %tc&z crès-agréableinctu , 
& mpi ca paflant j^'y prouve un petit- en- 
droit qui me va dxo^t au^cccur 5 c'efl un lieu- 
^«le vous poiTédez dlun& étrange- manière. 
Madame delà Fayette fut hietà Verfailks s 
Madame.de Thianges lui avoir mandé dy 
aller : elle y fut reçue très-bien ». mais très- 
bien » g e(l-à-dire , qujs k Roi la fijc n^ettre. 
dans fa calèche avec les Dames, &. prit, 
plaiCr à lui montrer toutes les beautésrda 
Ycrriûlles, comme feroit un particulier que 
l'on va voir dans fa malien de campagne:. 
il)ûc parla qu^à elle, & reçut avec beau- 
cpi^p de plaifîr &. de ppliteife toutes les 
louanees quelle donna, au;^. moryç^leufes. 
beautés qu il lui montroit : vous pouvez 
penfer ft l'on, cft contente 4;Mn tciyoyage. 
Monfîcur de la R. F. que voilà , vous cm- 
bralTe fens autre forme de procès , & vous 
pic dé croiite qu'il eft plus loin de voufrou- 
olier , qu'il n'efl prêt a danfer la bourrée : 
il' a un petit agrément de goutte à la main ,, 
qui rempêcbc de vous écrire, dans cettelet- 
are. Madame de la Fayette von» eftime & 
TOUS aime, & nc-vous croirpas fî dépour- 
vue de vertus , que le joUr que vous étiez, 
couchée au coin de fon feu , & dont vous* 
vous fouvencz fi bien.. 
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E T T R E XLVIIL ; 

A L Â M, £ M £.. 

Paris , Mercredi %% Avril lé^JV 

E z-v- o u s jbien peur que je n aimçi 
lieux Madame de Priilac que vous ?. 
ez-voi]s , mçcoiipoiffaot coçune vous 

q^e Ces façons ne me pl^ifcnç plus 
( vôtres? croyez-vot;s que fpn eipât, 
uvélle chemin 4e me plaire ? ayez^ 
pinion qpe.fa' beauté efface vos char- 
^nfin» penfez-vous quUl y ait qpcl- 
2u monde qni puifTe a mon goût fur* 
Vfadame de Gngnan, en pie fuppp-f 
éme dépouillée de tout riqtérc:c qi^ç^ 
nds ? Songez à tout cela un peu à 
& pui^ ft>yczafluréc. qu'il en çft jwf- 

ce. que. vous en croyez. Voilà toucc! 
Dnfejque vous connoîtrez par lavô* 
vous ^répondez fîncérement. 
dns^un ©eude votre Ércre , ma ^Ic i; 
une foiblefTe à faire mal au cœur ^^ 
»Ut ce â|i*il plaît aux autres ; iljpiar » 
trois de feS amis de h mener lou-^ 
is un lieu d'hqnneur , il y fut. Ces^ 
urs font trop habiles ^oiu: vouloir; 
la fortunes ils àïCcat a Sévigné de^ 
je dis , payer de fa perfonne j tout 
7le qu'il ctt encore^ il gWv ^^^^ 
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me vient tout conter, en difant qu*il (ê 
fait mal au cœur à lui-même \ je lui dis 
qu'il me fait mal au canir aufli ^ )t lui fais 
honte y j'ajoute que ce n'eft point la vie d'un 
honnête-homme , qu'il trouvera quelque 
chappe-chute , & qu'à force de s*ezpo(èr , û 
aura (on fait. Je prêche un peu enfuite ; il 
demeure d'accord de tout , & n'en fait , bi 
plus y ni moins. Il a quitté la Com^iemie , 
(i) après l'avoir aimeé par-ci par-tà : quand 
il la voypit, quand il luiécrivôit, c^étoit 
de bonnc-fbi; un moment ^rès , il s'en 
moquoit à bride abattue. Ninon Ta quitté : 
û étoit malheureux quand eUe Taimoit s il 
eft au défetpoir de n'en être plus aimé , & 
d'autant plus , qu'elle n'en parie pas avec 
beaucoup d'eftimé : C'tfi unt amede ^uiU' 
lie , dit-elle^, c*eft kn corps de papier mouil' 
lé, c'ejl un cœur de éitrouilU fricûffi dans 
de la neige : je vous l'ai déjà ^t. Elle vou- 
lut l'autre jour hû faire donner les lettres 
de la Comédiennes il les lui donnai cUe 
en a été jaloufe 5 eHe vouloir les donner ^ 
lin amant de la Princeflc , afift <te lui fai- 
re donner quelques petits coiips de bau-" 
drier : il me fc vint dire 5 je toi ns voir que 
c*étoit une infamie que de Couper aiofi là^ 
gorge à cette petite créature p^t J-irvok 
aime; je repiefcntai qu'elle n^avoit point 
fiUcrifié fes lettres , comme on voulait le UA 

-ii^UÇhm^MÀ. 
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oire pour l*animcr ; <|tt*elle ks lui 
caducs 5 que c*étoit une trahifoh 

indigne d'un homme de qualité» 
même dans les chofes mal-nohné^ 

avoit de rhonnctetc à obfcrver': 

dans mes raifons , il courut chez 
, & moitié par adreife , moitié par 

il retira les lettres de cette pauvre 
'e 5 je les ai fait brûler. Vous voyez 
combien le nom de Comédienne 
e quelque chofc s cela efl un peu de 
nnaire de la Coitiédie s elle en eue 
:ant, & je fais comme elle. Mon fils 

fes folies à M. de la Rochefou^ 
qui aime les originaux. Je lui di- 
utre jour que Sévigné n*eft point 
: la tête , c*eft par le cœur : fes ferl- 
font tout vrais , font tout faux ; font 
jîds , font tout brûlans 5 font tout 
is , font tout finceres ; enfin , &xx 
(l fou. Nous rimes fort de tout ce- 
ivec mon fils même , car il eft de 
lompagnie , & dit tope àr tout. Nous 
s très-bien enfemble , je fuis fa con- 
, & je conferve cette Vilaine qualité 
ittirc de fi vilainbs^'cohfettîons , pteUr 
droit de lui dire aies icntirfieftS ifiir 

me croit autant qû* il peUt,'ii itic 
le redrcffer ; je le fais coiliihfe uiîc 
il veut venir avec moi eh' Bretagne 
inq ou Ç\x femaines ; s'il n'y a poiiit 
ipen Lorraine, je rettvmeftfctoiw'S Ar^ 
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là bien des folies j mais comme vous jjtch 
<ncz intérêt , il m'a fcmblé quelles ne vous 
cnmiyeraient pas. 

Tout ce que vous me maïidez de la Ma- 
jrans eu divin , ^ des punitions qu'elle aura 
dans l'Enfer : mais iavc:^-vous bien que 
vous irez avec elle, fi vous continuez à la 
haïr ? Songez rque vous ferez toute l'étcrai- 
■té enièmble.i il n'en faut pas davantage 
.pour vous mettre dans le delTein de faire 
votre falut : je me fuis avifce bien hcu- 
reufèment de vous donner cette penfce^ 
c'cft une inspiration de Dieu. Elle vint l'au- 
. tre jour chez Madamede la Faycae , Mon- 
. fleur de la R. F. y étoit , & moi aufll : la 
voilà qui entre fans coëffe s elle venotc 
.d'être coupée, mais coupée en vraie fan- 
fan } elle était poudrée , bouclée 5 le pre- 
mier appareil avoit été levé , il n'y avoit 
; pas un quart d'heure ; ^\lt étoit décontc- 
.uancée, fentant bien qu'elle, alloit être 
. improu^vée* Madame de la Fayette lui dit t 
>3^ Mais vraiment il faut -que vous CoyeL 
,» folle j mais favez-vous bien. Madame , 
: M que yoos; êtes. complettemeot iridicule 1 1» 
Monîfleur 4e la |l. F. dit : >7 Ma ntere ^ ah.î 
>> par ma foi, mère, noi^s ki'cn dcoietvo- 
. f» rons pas là 5 approchez un peu , ma mcrc, 
» que je voie uvous êtes comme votiç 
M'iœur que je viens <le voir, y» Sa focur vc- 
^noit auffi d'être coupée. » Ma merc , vous 
;m roilk bien. « Yq%s ^t^fïdtit ces tons-li^ 



1 



le Madame de Sévi^né. 1 4f 
ks paroles ,xllcs font d'aptes le nar 
•Qurmoi, )^ndis (bus ma coëâFè. 
fécontenaoïça £ fon » (qu'elle ne pue 
cettcatca«[u« ; ^c remit fa coëftc , 
ï iufqu'à ce que Madmne de Schom- 
rint reprendre ; car il n'y a plus de 
que celle-là. Je crois que ce récit 
vertira. 

» paSânuis^Hy a quelques jours ^ 
ès-djinéc à ItAi^enal fort agréable- 
1^ y avoir tlei *' hommes de ioutes 
irs5 Mefdames de ia Fayette, de 
;es, delà Troche*, Mademoifellc 
& moi : on & pronlena, oii parla 
vous à plufieurs reprifcs & en trcs- 
rmes. Notis allons auflî quelquefois 
emboarg^ M, de Longucvi'lle y 
er ; il me pria de vous affûter dé 
-huiftbies ferVices. ï^oar M. de la 
Docatïhf , il vous aime très-tendre- 
e fuis f'avie que vous ayez approu- 
lettres 5 vos approbations & vos 
îs linccres me font un plaifîr qui fur-, 
ut ce qui me vient d'ailleurs 5 & 
ii Içs filks comme vous n'oferoicnt- 
icr une merc comme moi ? Quelle 
: rcfpéA î vou^ favez fî j'eftime fort 
DUC. Jt*approave' votre loterie 5 vous 
rtdérei tt que vous aurez gagné : 
médijs doivent ànflli Vous cfivertir. 
-vous amufer, fiiivez le courant 
'£t$ qu'on jpcat avoir eu ^tcN^^xvct^ 



148 Recueil des Lettrés 
Je vous loue fort que vous ne vtccmié&et 
point , c étoit pour mourir 5 que les Da- 
mes s'en vengent , qu elles n^vous recon- 
duifent point auIG , & yoilà une maudite 
coutume abolie. A4ieu, -ma très-chere, 
il eft tard , je fais de la profe avec unç & 
cilicc qui vous tue, 

L E TT R È XLIX. 

A ■ L A M E M E. 
A Paris , Vtndrjtdi x^ Avril 1 671. 

VO I L A le plus hpzxx tpmps du monde i 
il commença dès hier après des pluies 
^épouvantables : c'eH:. je bonheur du Roi ^ 
ijl y a longrtemps que nous l'avont obferr 
yé s & c'eli pour cette fqis auiE le bonheuf 
de Moniîeur Je Prince, quia pris fesmefu- 
res poiu: le printemps &: pour .l'été : la pluiç 
d'avant- hier auroit rendu tputes ces dépeur 
fes ridicules. Sa Majçflé y arriva hier au 
foir 5 elle y eft aujourd'hui. D'Hacquevillç 
y eft allé j il vous /cra une relation à foQ 
retour^ ppur mpi, j'en attends ce foir unp 
pctiteguç je voi^s, enverrai avec cette letr 
:tre, que jvqfis le matin Rivant que d'aller 
psi Bavardin, Je ferai mon paquet ^u faux- 
.bourg : il l'on dit que nous parlons dans 
fio$ IçttTQS de la pluie ^ du. beau tçmçs ^xjp 
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Con i )txi ai fait d'abord un z!$CTb 
chapitre. V^y^ ne meparlq^ point sS- 
|yous 5 j'en ws nécefUteufe , comme 
£tes de folies : je vous fbuhaite cou- 
les que j'entends ^ pour ceUes que je 
lies ne valent plus rien , depuis que 
&e m*aidez plus 5 vous m'en inspirez , 
dquefois audî je vous en infpire. C*efî 
ongue trifte/Te , & qui fê renouvelle 
it , que d'être loin d'une perfonne 
ne vous. J'ai dis des adieux depuis quel* 
[ jours. Ce qui eft plaifant , c'eft qu'en 
at d'ici poui: la Bretagne , Je prévois 
e vous ktt% mon adieu fcnuble, dont 
pourrois , fi j'étois une fripponne , faire 
1 grand honneur à mes amies : mais on 
>it clair à ' travers mes paroles , & je ne 
:uz pas même en mettre aucune au-de« 
mt des lentimens que j'ai pour vous. Je 
rai donc couchée de voir que ce n'eft pas 
fez ,d être à deut cens lieues de vous ; il 
ut que j'en Ibis à crois cens ,. & tous les I 
LS que je ferai , ce iera fur cette troifiemc: f 
ntaine : c'eft trpp , cela ferrjé le coeur. i 

L'Abbé Tctu enira hier chez Madame ;' 
Richelieu comme j'y étois : il étoic d'une I 
lillardife qui faifoic nonce à fes amis éloi- .7 
lés ; je lui piu-lai de mon voyage , il ne \ 
angea poinc de ton , & d'un vifage ji.ant : ' 
é bien , me dit-il, nous nous. rêver rons. 
:1a n'eA: point plaifant à mandçr *, mais il 
r cm pas moyen de l'entcndte f^ti^ tw \ y 



en^n , ce fut là (on iink[ue peiffée ^ 'û paâà 
légéremeat fur toute mon abfepce , & ne 
trouva que ce mot à tnJlire. Nous nous eu 
fcïvons pré&ntement dans nos ^adieux , & 
je m'en fèfS n!K>i-mémfe intérieurement en 
ibngeant 4 vous i mais ce n'ef^ pas £ gaie^ 
ment, & la^longueûr de rabfèncc ne&pai 
une circoûftance que j'oublie. 

J'ai acheté , pouf me faire une robenie-^ 
chambre , une étolfe comme votre dernière 
jupe : elle eft admirable ; il y a un peu de 
verd , $c C'eft'le v4i^et €^tÂ domine ; - en-uir 
mort , j'ai fucconibé. On voutoitme la fatJ 
re doubler de couleur d^fëu j nuMS j'ai troiH 
vé que cela avoit Tair' d'unes inq>éniirenc^ 
finale : le deffcrs e&Ast pûifé fragilité ; maitf 
le déflbus eût été urte volonté déterminée , 
qui m'a paru contre les bonnes moeurs : jci 
me fuis jettéc dans le taffetas blancs madé- 
pcnfe eft petite, je mefrifé laBrets^ne, SC 
n'en vettx fâi#e que pour la ftro vcnc© , afitf 
de foutenir la dfighité (?une nierveillc d'en-i 
tre deux âgè^ ; ou* vous m'ave* ékvée. 

Madame de Lùdremelfit l'autre jourde9 
iHerveillès à Saint-Germàin 4 il" n'y avoit 
nulle diflradion^ elle vous aimoit auffî. 
j4h ! pour Matame te Grignan , e//e efi ato^ 
râblé. Brancas me conta une affaire que 
M. de Grignan eut cet hiver avec Monfieui? 
le Premier 5 jt fuis pouf Grlgnah > j*ai vu^ 
Uurshttres, Ce Brancas vous a écrit une 
^a/K/'dJabléfle de Umt , ^Va^akjA^i -mai* 
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inkûhle : il m*cn a dît des morceaux ; nous* 
dcTons prendre un jour pour la lire toute 
entière. Monfieur de S * * » chaffé un por- 
tier : je ne fais ce qu on dit; on parle dfe 
manteau eris , de quatre Keures d^u matin^^ 
de coup de plat d'epée, & ^on fe tait dit 
rêfte : on parle d'un certain Apottc qui civ 
fait d'antres f enfin , je ne^ dis rien , on nel 
m'accufera pas de parler; pouj^ moi, je 
fais me taire. Si cette fia vous paro^ un- 
peu galimatias , vous ne l'en aimerez que' 
mieux. Adieu , ma chère enfant , je vous 
manderai ce foir des nouvelles en fermant^ 
xasm paquet. 



L E T T R E L. : 

A I A M i^ M £. 

Vendredi au feir 14 Avnl\ çhe^ Monfieur 
Di lA Rochefoucauld 1^71. 

JB fais, donc ici mon paquet. J*aYois <!e{^ 
k\xk de vous coiiter que le Roi arri vxliier 
au (bit à Chaiitilli : il courut on cerf auxlair 
de Ta Lune ; les lanternes firent des merveiin 
les , le feu d'artifice fut un peu effacé par 
la clarté de notre amie ; mais enfin le foir , 
lefouper, le jeu, tout alla à merveilles. 
Le temps qu'il a fait aujourd'hui , nous fai- 
foit cCpéxer une fuite digne d'un Cv vgksisi^ 
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commencement. Mais voici ce que j'ap- 
prends en entrant ici , dont )e ne puis me 
remettre , &.qui fait que je ne fais plus ce 
mie je vous mande s c*eft qu'enfin Vatel, 
le grand Vatel , Maître-d'Hôtel de Mon-' 
fleur Fouquet , qui Tétoit préfentemcnt de 
l^onfîeur le Prince , cet homme d*unc ca- 
pacité diftingu^e de toutes les «utres , dont 
la bonne tête étoit capable de contenir tout 
le fom d'un Etat 5 cet homme donc que je 
connoiflbis , voyant ce matin à huit heures 
que la marée n étoit point arrivée , n a pu 
JLputenir TafFront qu'il a vu qui alloit l'ac- 
cabler, & en un mot il s'eft poignardé. 
Vous pouvez penfer l'horrible défordre 
qa!un £ &neO:e accident a caufé dans cet- 
te fête. Songez que la marée eft peut-être 
arrivée comme il cxpiroit. Je n'en fais pas 
davantage préfentement 5. je penfc que vous 
trouvez que 'c*eft alTez. Je ne dôiite pas que 
la confouon n*ait été grande j c*eft une 
chofe tâçheufe à une fête de cinquante- 
mille écus. 

- M» de Ménars époufe Mademoifelle de 
la Grange-Neuville 5 je ne fais comme j'ai 
le courage de vous parler d'autre chofe quie 
de Vateh 
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LETTRE LI. 

A LA MÊME. 

Pans , Dimanche , %€ Avril 1 671. 

eft Dimanche 16 Ayrii -y cette lettre ne 
irtira qae Mercredi > mais ce n'cft pas 
kttre , c*eft une relation que Moreaii 
t de me faire dz ce qui s'eft pafTtf à 
atilli touchant Vatel. Je vous écrivis 
Iredi qu*il $*étoit poignardé > voici Faf- 
en détail. Le Roi arriva le Jeudi au 
; la promenade y la collation dans un 
tapi/Té de jonquilles, tout cela fut à 
ait. On foupas il y eut quelques ta- 
ou h rôti manqua à caufe de piufieurs 
rs , à quoi Ion ne s etoit point attendu : 
faifît Vatel s il dit piufieurs fois : Je 
perdu d'honneur ; voici un af&ont que 
: fupporterai pas. Il dit à Gourville : La ' 
me tourne , il y a douze nuits que je ' 
dormi ; aidez-moi adonner des ordres. 
rville le foulagea en ce qu'il put. Le 
qui avoit manqué » non pas à la table 
Loi y mais aux vingt-cinquièmes , lui 
noit toujours à l'efprit. Gourville le dit 
[onfîeurle Prince. Moniteur le Prince 
jufques dans la chambre de Vatel , Se 
lit : Vatel, tout va bien, rien n'étoic 
»u quç Je fottper du Koi* U t^'govL^w-v 
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Monrcigneur, Votre bonté m*âchevc; je ^ 
fais que le rôti a manqué à deux tabler. 
Point du tout , dit Monficur le Prince , ne 
Vous fâchez point , tout va bien. Minuit 
Vint , le feu d'artifice ne réu/Iirpas^ il fut 
couvert d'uaniiage^ il-coutoit feize mille 
francs. A quatre heures du m^tin , Vatcl 
s*en va par-tCHU, il trouve tout en<k>fmi,' 
il rencontre un pe^it pourvoyeur qui lui ap^. 
portoic feulement deux charges de marée > 
il lui demande : £ft-ce là tout ? .Oui , Mon* 
fieur. Il ne fa voit pas que Vatei aitoit en- 
voyé à tous les ports de mer. Vatelattemt 
q/oelque temps i les autres pourvoyeurs ne 
v^irent points fa tête $*éckauf{bit s il crue 
qn il n'aoroit point 4*autre marées il troa-^ 
va Gourville , il lui dit : Monfieur , je ne 
furvivrai point à cet âffi:on^-ci. Gourvillcr 
fe moqu^ de lui. Vatel monte à fa cham- 
bre , met Ion épée contre la pone , & fe la; 
paâe au travers du cœur 5 mais ce 1^ fat: 
<)u'au troiiieme coup , car il s* en donna deux 
qui n'étoient pas mortels >. il tombe mort^ 
La marée cependant arrive de cous cotes ;: 
on cherche Vatel pour la diibâbuer > tm va» 
à fa chambre » on heurtre , on enfonce la 
porte , on le çrouve noyé dans^£an fang , oa 
court à Moniîent le Prince » qui fut au dé- 
fèfpoir. Monikur le Duc pleura 5 ceroit fus 
Vatel que tournoit tout fon voyage de 
Bourgogne. Monfieuff le Prince le dit auRoi 
fort mileineat : on dit <Y!k citoit k fores 
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»ir de rhonneat à fa manière , on le 
fore , on loua & blâma Ton courage, 
oi dit qu'il y avoit cinq ans qu'il retar- 
de venir à Chantilli , parce qu'il corn- 
>it l'excès de cet embarras. Il dit à 
(îeur le Prince , qu'il ne devoit avoir 
deux tables, & ne point fe charger 
»ut ; il jura qu'il ne fouiEriroit plu» 
idonfieur le Prince en ufac ainii 5 matsT 
t tiop tard pour le pauvre Vaxel. Ccr 
uit Goarvillc tâcha de réparer la perte 
atei : elle fat réparée , on dîna tr^-« 

on fit collation , on (bupa , on (e 
ena , ga joua , on fut à la chaiTe | 
itoic parfuma de jonquilles , tout étoic 
incé. Hier , qui étoix Samedi , on fit 
e de même, âc le foir, le Roi alla à 
ourt, ou il avoit commandé média 
; il doit y demeurer aujourd'hui. Voi-» 
3ue Moreuil m'a dit, cfpérant que je 
ie mandcrois. Je jette mon bonnec 
cfTos les moulins , & je ne fais rien/ 
fe. M. d'Hacqueville , qui étCHt à tout 
vous fera des relakions fans doute ; 
:ommc Coa écriture n eft pas fi lifible 
a mienne , j'écris toujours 5 & fi je 
mande cect» icifinicé de détaik , c'eft 

les aihicrois>en pareille occafioiu 
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LETTRE LIL 

A LA MEME. 

Commencée à Paris U Lundi 17 Avril 
I671. 

J*A I trcs-mauvaifc opinion de vos lan- 
gueurs > je fuis du nombre des méchan- 
tes langues , & je crois toit le pis. Voilà ce 
oue je craignois 'y mais , ma chete enfant , 
u ce malheur fe confirme, ayez foin de 
TOUS , ne vous ébranlez point dans c^ com- 
mencemens par votre voyage de Marlèille > 
laiiTez un peu établir les cnofes , fbngez à 
votre délicateflc , & que ce n eft qu*à for- 
ce de vous être confervéc , que vous avez 
été jufqu'au bout. Je fuis déjà bien en pei- 
ne du dérangement que le voyage de Bre- 
tagne apportera à notre commerce : fi vous* 
êtes grofie , comptez que je n'ai plus aucun 
dcflein que de faire ce que vous voudrez 5 
je ferai ma règle de vos défirs , & laiife- 
rai tout autre arrangement & toute autre 
confidération à mille lieues de moi. Je crois 
que le chapitre de votre frère vous à diver- 
tie 'y il eft préfentement en quelque repos ; 
il voit pourtant Ninon tous les jours , mais 
c*eft un ami : il entra l'autre jour avec elle 
dans un lieu, ou il y avoit cinq ou f\x 

Jkcmmçs} 11$ fixent tous \m^ miac <\ui la 
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lada qu'Us kçroyoiencpofrdTeari elle 
lUC leurs penfées , & leur die : » Mef- 
urs , vous vous damnez y fl vous croyez 
fil y aie du mal entre nous > je vous 
furê que nous femmes comme frère & 
cur. » Il cft vrai qu'il eft comme fri- 
é> je remmené en' Bretagne, oiij'cfpe- 
uc je lui ferai retrouver la fanté de Ion 
>s & de fon ame : nous ménageons > la 
uiTe & moi , de lui faire faire une bon^- 
;onfeflîotv 

donfieur & Madame de Villars fortcnt 
i , iSc vous font mille & mille amitiés ; 
veulent .la. copie de votre portrait qui 
fur ma cheminée , pour le porter en Ef- 
ne. Ma petite enfant a été tout je jour 
s ma chambre parée de fes belles dett- 
es , & faifant l'honneur du logis > ce 
is qui me fait tant fonger à vous, od 
is étiez , il y a un an , comme prifon* 
re ; ce logis que tout le moitié vicnt.voir, 
: tout le monde admire , & que perfonuie 
^e jit louer. Je foupai l'autre j our chez la 
rquife d'Uxelles , avec Madame la Ma* 
halç'd'Humieres , Mcfdames d'Arpajon , 
Bcringhen , de Frontcngc , d'Outrclaifc , 
imond& Martin 5 vous nyfutics point 
?liéc. Je vous conjure, ma fille ^ de me 
nder fincérement des nouvelles de votre 
^é , de vos defleins , de ce que vous fou- 
tez de moi. Je fuis trifte de votre état , 
:raiii5 que yousM le foyex auQ\\\^^^vii 
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railAc citstgc'ms ^ èc j*ai imc faîte idç peàfifési 
dans -ma tête , qui «C' font booncs , ni pour 
la nuit , ni pour ie ;our. 

A Livri^ Mer4:redi i.^ AmiL 

Depuis que Tâi écrit ce commencement 
3e lettre, j'ai lait un fort joli voyage. Je 
Çartis hier afTez matin de Paris ; j*aliai dî- 
ner à Pomponne, j'y trouvai nôtre bon 
Jiommc (i) qui m'atténdoit; je naurois 
pas voulu manquer à lui dire adieu. Je \t 
trouvai dans une augmentation de fainteté 
jjui m'étonna : plus il approche de la mort , 
plus il s'épure. Il me gronda trcs-fériçufe- 
ment 5 & transporté de zèle & d'amitié pour 
moi , il me dit que j'étois folle de ne point 
Tonger à me convertir, que j'étois une jolie 
païenne > que je faifois de vous une idole 
dans mon cœur; qiie cstte forte d*idolâtrie 
"Sétoit auffi dangereufe qu'une autre , quoi- 
'ou'elle me parût moins criminelle > qu cn- 
nn je fongeaiTc à moi : il me dit tout cela 
fi fortement, que je n avois pas le mot à 
dire. Enfin , après fix heures de converfa- 
tion très -agréable ,' quoique très-férieufc , 
je le quittai , & vins ici , ou je trouvai tout 
Je triomphe du mois de Mai ; le roffignôf , 
le coucou , la fauvette , oqt ouvert lé prin- 
temps dans nos forêts ; je n^*y fuis prome- 
née tout Iç foir toute feule 5 j'y ai retrouve 

Cn M. Anauld d*todïtU. 
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es mes triftcs pe»fées^ mais jç ne veux 
vous en parler. J'ai deftiné «ne partie 
etce après-dînée à vous écrire dans le 
in , ou je fuis étourdie de trois ou qua- 
roillgnols qui (ont fur ma tête. Ce foir 
l'en retourne à Paris , pour fairç mon 
uet , & vous l'envoyer, 
l eft vrai , ma fille , quTil manqua un 
zé de chaleur à mon amitié , quand je 
montrai la chaîne des Galériens j je de- 
s aller avec eux , au lieu de ne fohger 
ï vous écrire. Que vous euiCez ét;é 
éablement furprife à Marfeille , de me 
iiver en (î bonne compagnie ! Mais vous 
ilez donc en litière ; quelle fantaifî: i 
[ vu que vous n'aimiez les litières , que 
ind elles étoient arrêtées 5 vous êtes bieh 
mgée. Je fiiis entièrement du parti dés 
diians ; toat l'honnetir que je puis votts 
re , c'eft de croire que j amais vous ne vous 
icz fervie de cette voiture , lî vous n^ 
aviez point quittée , & que M. de Gri- 
an fut rcfté dans fa Provence. Que jiç 
s fâchée de ce malheur ! mats que je l'ai 
:n jMrévtt ! Confe-vez-vous , ma très^he- 
, (oneezqUe la Guifar^e beauté ayant 
a lu (e prévaloir d'une heurcufe couche , 
ft bleilee rudement , & qu*ellç a été trois 
ors prête à mourir : voila un bel cxcm^ 
:. Madame de la Fayette craint toujours 
«ir votre vie 5 elle vous cède , fans difR- 
M, ij frçmierc phcç auprçs de rnov^^ 
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caufe de vos perfeâdons 5 & quand elle eft 
douce, die dit que cen'eft pas fans peine: 
mais etrlSn cela eft r4glé & approuvé s cette 
juftice la rend digne de la (êconde , elle l'a 
auflî : la Troche s'en meurt ; je vais toa- 
fours mon train , & mon train aufC pour la 
Bretagne. Il eft vrai que nous ferons des 
vies fien différentes ; je ferai troublée dans 
la mienne par les £tats , qui viendront me 
tourmenter à Vitré fur la fin du mois de 
. Juillet 5 cela me déplaît fort. Votre irerc n'y 
fera plus en ce temps-là. Mafille, vous fou* 
haitez que le temps marche s vous ne favez 
ce que vous faites, vous y ferez attrapée; 
il vous obéira trop exadement 3 & quand 
vous voudrez le retenir, vous n*cn ferez 
plus la maitreife. J'ai fait autrefois les me- 
.mes fautes que vous^, je m'en fuis repentie > 
& quoique le temps ne m'ait pas fait tout 
le mal qu'il fait aux autres , il n'a pas laif 
fé, par mille petits agrémens qu'il m'a 
. ôtés , de me faire appercevoir Azs marques 
de fbn paffage. Vous trouvez donc que vos 
Comédiens ont bien de l'efprit de dire des 
Vers. de Corneille > en vérité, il y en a de 
.bien tranfportans. J'en ai apporté ici un 
tome , qui m'amtifa fort hier au foir. Mais 
n'avez-voùs point trouvé jolies les cinq ou 
. fîx Fables de la Fontaine , qui font dans un 
.4es tomes que je vous ai envoyés ? Nous en 
étions ravis l'autre jour chez M. de la Ko- 

^la&fottcattid.» 
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t^èfbucauld : nous apprioies par cœur celle 
du Singe & du Chau 

D*âàiiimaox maUfaifans c*étoii un très-bon plat. 
Ik n*y craignoicac tous deuxi aucun , quel qu'il pût 

être. 
Trouvoic-on quelque chofc au logis de garé , 
On ne s'en prenoit poi'njt aux gens du voillnagc : 
Bcf crand déroboic tout v B^^ton de Ton coté 
Ecoit moins attentif aux Coucis qu'au fromage. 

Et le rcftc. Cela cft peint ; & la CUrpuïlU 
^\c Roffignol , cela cft digne du premier 
tome > je fuis bien folle de vous écrire de 
telles bagatelles : c eft k loifîr de Livri qui 
vous tue. Vous avez écrit un billet admi- 
rable à Brancas : il vous «crivit l'autre jour 
une main toute entière de pajner^ c'étoit 
une raplbdie afTez bonne > il nous la lut à 
Madame de Couj^anges.À à moi > j e lai dis : 
En?oy«z-la-m9^ donc toute achevât pour 
Mercredi. Il me dit ," qu*il n'en fcroitrien , 
qu'il ne vouloit pas que vous la vifllez 5 que 
cela étoit trçp lot & trop miférable. Pour 
qui 'nous prenez -vous ? vous , nous ; l'avez 
bic^j[^e. Tant ya^» j|Ç^ m veuK.pas^u'ellc 
la me i^ollàto^lplar^pu^ua^^ ai eue; , 
Jamais il ne fut (i toîi. irtollicita l'autre 
jour un procès à la fecoiide dds Enquêtes s 
c'étoit à la première qu'on le jugeoit : cette 
folie a fort réjoui 1^ Sénateurs \ je crois 
qu'elle lui a lait gagner fon çrocw. Qu'c 
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^rtcs-vous , moû enfant, de rinfi&ité cfe' 
cette lettre ? fi je voulois , j'ccrirois ju%u*à - 
demain. Confervez-vous , c*eft ma ritour- 
nelle cburinttelle ; ne toml3<ez point, gardez 
cjaelquefbis le lit. Depuis que j'ai doiiné à 
ma petite une nourrice , comme celles du 
temps de François Premier, je crois que 
vous devez honorer tous mes confeils. Pcn- 
fez- vous que je n aille point vcms voircet-- 
te ann'ée ? J'avois range tout cela d*one au- 
tre façon , & même pour l'amour de vous y 
mais votre, litière me redérange tout : le 
moyen de ne pas courir certfe aimée , Çl ions- 
le fouhaitez un peu ? Hélas l c*eft bien moi y 
qui dois dire quil n*y a plus de pays fixe 
pour moi , que celui ou vous êtes. Votre 
portrait triomphe fur ma cheminée 5 vous 
étés adorée maintchanf en- Pxovchcç, & à 
Paris , 6t à la Cour,' & à Livfi : enfin, ma 
fille , il faut bien que vo'trs fôyez ingrate ; 
le moyen de rendre tout cela? Je' vous cm- 
braflc & vous ainie , & vous le diriài tou- 
jours, parcejjue c'eft' toujours là mcinc cho- 
fe. J'embrafïeirois ce frippon dé drignan , £ 
je nétôis fâchée contre lui. 

Maître Paul (ij mourut il y a hmr joùfs^ 
notre jardin en cft tout trifïe. 

(1) Jardioici dcXivri, 
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de Madame de Sévign^. î tf j 
LETTRE LIIL 

A LA M £ M E. 

4 Paris y Vendredi premier Mai i6fi, 

E gardois votre fecret , comme fi vou^ 
ayicz défobé votre eafant ^ maisje n*en 
ofids plus» d^is que ValccDiâanc l'a 
Dde à Mademcûfeiie de Scodeci , en fe 
tant de vos homiétetés , &difant qaie IW 
is adore en Provence. Comment voa<( 
:cez-vou» da voyage que vous avez faii 
larfèxlle ? n'étes^vous pas réfoltte de vou9 
n conferver ? Vous voulez bien , ma fille y 
e je £oh un peu ea peine de vous 5 il eft 
pof&ble âne cela ne Toit pasl ^ 

Jediaai hier chez Madame de Villarsl 
zc M. de Vindifgras , deux autres de (bnf 
j^s 9 Monfieur & Madame de Scliomberg » 
>niienr & Madame de Béthuriè : U plu^ 
rt des amans font des Allemands (i) , 
tnme vous voyez. M. de Schomberg 
: paroxt un des plus aimables maris du^ 
>nde : fans compter qtiec'eft vinhéfo», il 
cfprit aifé , Bl une intelligence dont ott* 
fait un gr^ nompareil : la femme Ta* 
rc> mais parce qu^I ne faut pas être 
atente en ce monde y elle n apas un mo-*- 

1) AUufion a une chanfon de Satafia. Tircis .^Ia 
pdrt de/ éimdnsfini des Allemdnàs y ^t* 
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ment de fkntë. On parla fort de voas » on 
ypus loua jufqu'au ciel s & ce qui me parut 
plaifant , c*eft que Yindifgras fe ibuvint 
d'avoir ouï dire ce que vous difîez*, il y à 
flx ans , d'un Comte de Dietrichftein (i) , 
qu'il reilcmbloit à M. de Beauforc (3) , hor- 
mis qu'il parloir mieux François : nous 
trouvâmes plaifant qu'il eût retenu ce boa 
mot 5 cela nous donna lieu de parler de vo» 
tre efprit > il vous a vue chez la Reine , 
quand vous prites cong^ 5 il a une grande 
idée de toute votre perfoimc. Cette j>auvrc 
Madame de Béthune eft encore grode , elle 
me fait grand pitië. Gn craint que la Pria- 
ceffe d'Harcourt ne foit grofle auffi. Je 
Uouve tous les jours ici dequoi exercer 
mes beaux fentimens. Madame de Cou- 
langes vint le foir , nous allam^ aux Tui- 
kries \ nous y vimes ce qui refte d'hommes 
9 Paris , & qui n'y fera pas encore long- 
temps s & de plus M. de Saiht-Ruth(4) : quel 
homme ^ bon Dieu I & que le défagrément 
de fa phyfîonomie donne de grandes idées 
des qualités qu'on ne connoit pas ! Mais 
comment pourrois-jc vous dire les tendref- 
Jfes., les ajBiitiés , les remerciemens de M. 
de la Rochefoucauld , de Segrais , de-Ma- 

' (i) Seigneur AUemand. 

()) Lç Duc de Beaufotc parloir affez mal falaA* 
gue ;iatureUc. ^ 

(4*^ Oa a dit que la Maréchale de la M 

^oi^ue ttè$-gloiieuie d'aïUetics , Tavoir époufc £<^ 
crctçmciau 
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1 Fayette, avec qui je paflai le 
foiréc , & à qui je es voir une 
^otre lettre ? Il y avoit tant de 
u: eux , que je vous aurois fair 
ite manière de la leur cacher. Je 
i pourtant votre groflcffe , pour 
autre fois tout bas à Madame 
:e : car notre converfation d'hier 
d'autres difcours plus agréables 
. Langlade furvint ; comme il 
Durbon , nous voulons qu'il aille 
Segrais nous montra un recueil 
: des chanfons de Blot : elles ont 
a corps 5 mais je n'ai jamais vu 
t. Il nous conta auffi qu'il vendit 
t mcre de Normandie , qui , lui 
n fils Abbé qu'elle a , lui avoir 
deffein de Ton fils étoit de bien 
c qu'il commençdit toujours à 
\ attendant : cet arrangement 
:e. Vous fouvient-il du bon motf 
ien que je vous ai mandé (5) ? 
mis dans un recueil qu'il fait de 
a jamais été dit de plus fin. On 
randes nouvelles en Angleterre ; 
l'eft point encore démêlé. On ne . 
: l'arrivée du Roi à Dunkerque. 
e Richelieu a gagné un grand 
trc Madame d'Aiguillon. Mon- 
c eft parti pour la Bourgogne 

la leicrc du 8 AyiU » (• ^^^« 
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le Maréchal d'Albrct pour fbn GoovcmeS 
ment 5 Mocfleur le Prince a foivi le Roi# 
Vous voyez bien par ces kntemeries qu'il 
n*y a point aujourd'hui de nouvelles. Nous 
n'avons point dîné en LavurtUn ; ils £ba« • 
allés fe promener à Yerfailles. 

Madame de Vemeuil a été très-maladeî 
à Verneuil. La d'Efcars a eu une manière 
d'apoplexie , qui a fak gsand'peur à elle 
& a celles qui Te portent un peu trop bien. 
7*ai donné votre billet à Braacas > il fer a 
réponfi àU Grigr^an, Perc Ytier vous falue 
Urès-rév^rencieulement. Je fuis en cokre 
contre M. de Grignan y fans cela je l'aime* 
rois. Ninon dit que votre frère eft aurdeflus^ 
de la définition y il eft vrai qu'il ne (ê con- 
Qoitpas lui-même , & que les autres k coa- 
noiflent encore moins. Adieu , ma trés-ai- 
mables jamais il ne s'eft vu un attache* 
ment G. naturel que celui que }'ai pouc 
vous. 
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LETTRE LIV. 

A: 1 A M ê M E.l 

Paris , Mercredi 6 Mal i6yi, 

msprie, ma filk , ne donnons^ pomt 
>nnais à rabfcucc ThooncuâF d'avoir 
xitte nous une par&itçintélUgence , 
ion coté la per^aaiîoxi iie votre ten-. 
pour moi i quand l'abfence aaroit 
cette demicre , puifqu'ellc l'aétaWie: 
amais , regrettons un temps oii je^ 
oyois tous les jours , vous qui étes^ 
rme de ma vie & de mes yeux; 
vous entendois i voiis dooft IVf- 
iiche mon gouc plus que tout ce 
a jamais piu. N allons point faire 
>aration de: votre aimable' vue & àc 
moitié : îlyanroit trop de .cruauté à 
ces deux chofès > & je veux plutôt 
que le temps eft venu qu'elles mar- 
t enfemble 'y que j*aurai le plaifîr de 
oir fans mélange d'aucun nuage , 8c 
réparerai toutes mes injuftices paf- 
uuque vous vouiez bien ks nonuner 

is hier Madame de Gui(e ; elle m*» ' 
e de vous faire mille amitiés , & à& 
[ire comme elle a été trois jours à 
aiité. Madame RoHiaçt u^ Nt>^«û.. 
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plus goutte , & tout cela pour s'être agit^, 
fur la foi de fa première couche , fans (e 
donner aucun repos. L'agitation continuel- 
le , qui ne donne pas le temps à un enfant 
de pouvoir fe remettre à fa pla6e , quand il 
a été ébranlé , fait une couche avancée , 
qui eft très-fouvent mortelle.' Je lui promis 
de vous donner toutes ces inftruélions pour* 
quand vous en auriez befoin , & de vous ; 
dire tous les repentirs qu'elle avoit d'avoir 
perdu Tame & le corps de fon enfant. Je 
m'acquitte exââement de fa commiflion , 
dans Tefpérance qu elle vous fera utile : je 
vous conjure , ma fille , d'avoir un foin 
extrême de votre fanté> vous navez que 
cela à faire. 

Votre Monfieur qui dépeint mon efprit 
jttfte & quarré , compofé , étudié , Ta très- 
tuen dévide, comme difoit cette diablcfle. 
Tai fort ri de ce que vous m'en écrivez , & 
vous ai plainte de .savoir perfonne à regar- 
der pendant qu il me louoit fi bieni je vou- 
drois au moins avoir été derrière la tapiflc-* 
rie. Je vous remercie , ma fille ,' de toutes 
les honnêtetés que vous avez faites. à la, 
BrofTe ; c'eft unjc belle choferqu'une vieille > 
lettre (1)5 if y aiong-temps que je les trou- 
ve encore pires que les vieilles gens j tout ; 
ce qui èft dedans eft une Vraie radotcrie. 

Il eft vrai que j'aime votre fille j mais > 

-f I) La lettre du i ç Mars piécédcnt ne fut rendue 
^uf iij: /cmaines après la date. 



de Madame de Siv îgné. 1 69 
^tes une fripponne de me parler de ja« 
; il û*y A 9 ni en vous , ni en moi de<* 
pouvoir la compoler 5 c'éft une im« 
tion donc vous nete^ point capable ^ 
e vous en donnç non plus de fujet qu^ 
: Grignan : hélas l qi^and on uouvci 
Ton cœur toutes les -préférences , 5q 
ien n eft en comparaijfon , - jd^; quoi 
ïit-on donner de la jaloufie à la ja* 
même ? Ne parlons point de cette 
1 S je la décefie , quoiqu'elle vienne 
bnds adorable j les effets en font trop^ 
& trop haïffables. Je vous prie , au 
de ne point faire des fongçs fi trif« 
le moi 5 cela vous émeut & vous 
le : je fuis pcrfuadée que vous n êtes 
op vive & trop fenfiblc fur ma fan té 5 
avez toujours été , & je vous conjure 

comme j'ai toujours fait » de n*en 
oint en peine : j'ai une fanté au-<lejf-^ 
toutes .Xçs craifites ordinaires^ je vi- 
•our vous aimer , & ^'ab;^donne ma 
:ette ^nique ocçupatio^i , ç*eft-à^re,, 
e la joie , à toutes ladoul^cur , à ^tou» 
;rémcns, à toutes les mortelles in- 
ides 5 enfin > à tous les fèntimens que 
>afiion pourra me donner, 
ïart^rai c^itre;^ci & Ja Pentecôte^ ^je 
erai , ou à Chartres, ou à Maiicorne ; 
mûrement point à Paris. Vpw) êtes 
imable d'entrer^ comme vous faites ^ 
I ttf^ié/?cdcmonvoyàgtH->ïo\»'^\x*.. 
ne A l * 
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vcz imagmcr combien de fouvcmrs de rouf 
entre la MofifTe (x) & moi , fans comp- 
ter cette penfèé qui ne me quiète jamais. Q 
cft vrai que j^c n'aurai point Hébert , j*ca 
fiiis fâckée'i mais' ii faut (t refondre.^ 
tda^ : il fcft ifeteiiu de Ghantilli i il cft àé-^ 
ftfpaîé de la mdrt tie Vatei , îl y perd beaa^ 
coup : ^ourrffle Ta mis? a FHotel de Con-/ 
dé, pour 'faire cette petite charge dont je 
Vous ai parlé. M. de la Rochefoucauld dir 
qu il prend des liaifons avec Hébert , dans. 
la penfée que c'eft un homme qui commcn-' 
ce une grande fortune : à cdije lui réponds* 
que mes laquais ne font pas u heureux ^juc 
fcs (xtnk (3). Ce Duc tous aime , & m'a* 
aflurée quil rie vous rcnvcrroit point votre 
fcttrç toute cachetée. Madame de la; Fayetv 
te nae prie toujours de vous dire mille cho- 
fçs pour elle 5 je ne fais fi je m'en acquitté 
bien. . , ) 

Ne j«tter point fi loin ceis Kvrcs de \i 
fontaine ; il' y a des^ FaWts qui vous ravi^' 
10ht , & dés Contes qui vous charmeront ; 
fa fin des Oies de ^ Frefe Philippe , les Re-^^ 
mois, te petit Chien , tout cela cft très-Joli ;• 
fl n y a que ce qui n'cftjpoint de ce ftyle quf 
cft plat. Je voudrois taire unç Fable qu? 

Jtti fît entendre tx»mbicn cela çft mtférablç 

: . i .. ; i. , jv -.i 

M tTii t>Arei!t de M«(Geifre de Co^^ilaUigcé. >^ 
, (f^ CoarnHc aroir étéià M. 4c lâ'r|i»cferfo*ir 
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orçer fon ç&ric à fortir de Ton genrey 
ombien la folie de vouloir chanter fur 
i les tdns , fait u^ iç'auyaijfç miliiîque. 
d. de Marf^iliç a mandc^ à TAbbé de 
itcarré que Vous- étiez^ gèoife : j ai fait 
!z Ipngrcemps mon. devoir de cadier ce 
Ihcur;' mais enfin Foii ïe moque de 
ir rembxaâie itiiHc £bis M. de Grignarî^ 
Igré toutes fes. iniquités ; je le conjure 
moins que puifqu'il fait les mnux , it 
*e les mâscines^ , c'^ft-à-dire , qu il ait 
£bin ei^tipême de votre fancé , qu'il (bit 
ns^itre làtde^s , cbmmjs vous devez 
e la n^aSbreffe fur tout ir refte. Adieu , 
t chef e'finCant J'fc vous baife & vous em« 
ifie. Ne nréçtirez qu'autant que cela ne 
a point de mal à votre Citité , §c qu'il foie 
tJQurs qucftion de l'état oti vous êtes $ 
rendez moins 1. mes lettres , & parlez^ 
n de vous : plus je £crai en Bretagne 4 
is j'anrai bcfinn de cette:: confoiation : & 
us ne pouvez m*j£crice,ckargez-en la 
cite DeViUe, 6c eiiipcdiez-la dé donnev 
B8 1» jufUct dt croitt Se dans le refpec- 
\ux attachement; qu^dle me parle de 
ùs y 8c quoi encore , de vous , & tott* 
ilrs de TOUS. 
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L E T T R E LV. 

A L A M E M E» 

Srf Paris , Vendredi 8 Mai 167U 

ME yoilà encore , & je ne pois partir 
qae dans huit jours. L'incertitude du 
Camp de Lorraine pour mener , on pour ne 
pas mener mon fils , fait toute la mienne » 
& me donne de Tennui. J en ai beaucoup 
encore de votre fant^ : votre voyage de 
Marfeille me trouble > Tair de la petite vé-» 
xole & le bruit des canons me donnent une 
inquiétude qui n* eft que trop jufte. 5i je ne 
vais point m*en foulager par être auprès de 
vous , vous me ferez bien plus oblieée , que 
fi je traverfois la France. Létat ou je fuis, 
^ ou je vais être, eft dur à foutenir; & rica 
ne feroit capable de m'arrêter , que les rar« 
(bns que vous fiivez , & dont nous fbmmes 
en confidence, mon cher ami (i) & moL 
Jefens quelque confblation de Tavoir pour 
témoixide tous mes fentimens : ce n eft pas^ 
que. j en aie befoin auprès de vous j ccft 
qiue. j'aime à mettre mes fentimens les plus 
cners en dépôt entre les mains d*un hom< 
me comme lui. 
Je fus hier long-temps chez Madame da 

(t) H. d*Hacq\iexiile^ 
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û-du-Fou ; rérieuTement elle vous aim^ » 
vous lui êtes obligée des foins & des 
évoyances qu'elle a pour vous : (on cœur 
zn fait pas davantage s mais dans cette 
endue elle fait parfaitement bien. L'Abbé 
t ravi de vous voir appliquée à vos afFai- 
5 ; il vous trouve digne de tous fes foins , 
s le moment que vous fongcz à mettr# 
règle dans votre maifonj ajoutez cette 
rfeâion à toutes les autres ; ne vous re« 
:hcz point; il n*cft point queftion de fui- 
e toujours les beaux fentimens ; il faut 
oir pitié de foi , & aVoir de la générofité 
>ur foi-méme , comme on en a pour les 
itres. En un mot , continuez tous vos 
►ns commenccmens , & amufez-vous à 
►us confervcr & à bien conduire vos aP- 
ires, J'e(pere que le voyage de TAbbé , 
L quelque temps qi^ ce foit , ne vous fera 
LS inutile. Adieu, ma très-chere , j,'at- 
nds , avec des impatiences vives , des nou- 
illes de votre fanté & de votre voyage. 
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LETTRE LVL 

A L A M Ê M E. 
A Paris y Mercredi 13 Mai 1671, 

y£ reçois votre lettre de Marfeille 5 jamais 
une relation ne m'a tant anuifée. Je li- 
lois avec plaifir & avec attention 5 je fuis 
fâchée de vous le dire; car vous n aimes 
pas cela , mais vous narrez très-agrcablc- 
mcnt : je lifois votre lettre vite par impa- 
tience , & puis je m'arrêtois tout court pour 
ne pas la dévorer fi promptement : je la 
voyois finir avec douleur , & douleur dç 
toute manières car je ne vois xjoc de l'irn^ 
pofiîbilité à votre retour, moi, qui û& 
fai^ que U fouhaiter. Ah î ma fille , ne m'en 
ôtez pas , ni à vous-piême Telpérance 5 
pour moi, j'irai vous voir très-aifurémenr 
avant que vous ne preniez aucune rcfoliw 
kion lâ-defTus : ce voyage eft néccflaire à 
ma vie. Je tremble pour votre fàntë j vous: 
avez été étourdie du bruit de tant de canons. 
& du hou à^s Galériens ; vous y avez reçu 
des honneurs comme la Reine , & moi , 
plus que je ne vaut i je n ai jamais vu une 
telle galanterie que de donner mon nom 
pour le mot de guerre. Je vois bien que vous 
penfez à moi très-lbuvent , & que cette 
maman mignonnt de M. àe NÂNotuaR, tîdL 
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s de contrebande avec yous. Je ctois quç 
arleille vous aujra p^u belle s vous m*ei| 
[tes une peinture extraordinaire > & qui 
déplaît pas : cette nouveauté , à quoi 
:n ne refTemble , touche ma curiofite s je 
rai fort aife de voir cette forte d*enfer» 
>minent des hommes gémir jour & nuit 
us la pefanteur de leurs rhaîees \ YoiU 
qu*on ne voit point \sx : on en parle afTez^ 
[es font mémequelauefoisdubniits mais 
ny a rien d'cftedm qu*à MaxfeiUe 5 j'ai 
tte im^e dans la tête. 

f.*di me^T^o t honore , tfcc il dïhtto. 

Vous étiez belle , à ce que vous dites , & 
i cft donc votre grofTeflc ? comment s*ac- 
»mmode-t-elle avec votre beauté & avec 
nt de fatigues ? Il m*cft venu de deux 
idroits que vous aviez un efprit û bon , fi 
iftc, fi droit & fi £bHde, qu'on vous fait 
ule arbitre des plus grandes affaires. Vous 
rex accommodé les différends infinis de 
L. de Monaco avec on Monficur dont j*ai 
ablié le nom. Vous avez on fcns finet 5C 
fort au-defTus àt^ autres , qu'on laifie le 
un de parler de votre per/bnnc , pour louer 
otrc ciprit : voilà ce qu'on dit de vous ici* 
i vous trouvez quelque Prince Alamir^ • 
ous avez du fonds de refte , pour faire le 
remier tome du Roman , fans qu'on o(e 
1 parlisr. Je n'ai pas voulu faire ce tort a 
x Provence de vous cachet la maxivetç. i>wos- 
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vous y étc^ honorée , & dont on y parle Jt 
yoQS. Je voudrois fsvoir fi voas êtes entiè- 
rement infenfible à tous les honneurs qu'on 
vous fait : pour moi , je vous avoue grof- 
fiërement qu'ils ne me déplairoient pas s 
mais je ferois l'impoifible pour tacher de 
revenir quelque temps me dépouiller de ma 
fplendeur 5 ce qui vous en reftc ici , efttrop 
bon pour être négligé. Madame des Pennes 
(i) a été aimable comme im Ange ; Made- 
moirelle de Scuderi Tadoroit : c'étoit la 
Princeffe Cléobulinci elle avoir un Prince 
Trafibulc en ce temps-là , c eft la plus jo- 
lie hiftoire de Cyrus. (i) Si vous étiez en- 
core à Marfeille , je vous prierois de bien 
faire des complimens pour moi à Monfieur 
le Général des Galères j (3) mais vous ny 
êtes plus. Pour moi, je fuis -encore ici ; j'en 
fuis en furie ; je voulois partir Vendredi ; 
TAbbé fe met à genoux pour que ce ne foie 
que Lundi : on ne peut tirer les Prégres de 
Paris j il n*y a que les Dames qui en veu- 
lent partir. Je m'en irai donc Lundi > il me 
femble que vou% voulez favoir mon équi- 
page , ànn de me voir pafier , comme j'ai 
vu p^er M. Bu/càe, Je vais à deux calè- 
ches , j'ai fept chevaux de carroife » un che- 
val de bât qui porte mon Ut , âc txois ou 

(i) Renée de Forbin , faurde M. dcMatfeillej 
depuis Cardinal de Janfon. 
[z) Romaii de Madomoircllc de Scuitci* 
O) M* de Vivç^uii:» 
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ommcs à cheval 5 je ferai dans ma 
irée par mes deux beaux chevaux , 
ra quelquefois avec moi. Dans Taih 

fils, la Moufle & Hélène : celle- 
uatre chevaux avec unpoflillon: 
Dis le Bréviaire afTemblera le fe« 
re , ôc laiiTera place à un cenain 
de Corneille , que nous avons en* 
e , Sévigné U moi. Voilà de beaux 
nais on ne les hait pas des perfon** 
on aime. 

garde de dire à notre Océan la 
e que vous lui donnez ; il en fe- 

glorieux 5 il n*eft pas befoin de 
T plus d'orgueil qu'il n'en a. Bien 
le s'en va Lundi, comme moi; 
:ft parti ^ je ne fais fi cela eftl}ien 
r il ne m'a point dit adieu ^ il croit 

l'avoir fait. Il étoit l'autre jour 
:vant la table de Madame de Cou* 
c lui dis : Affcyez-vous donc 5 ne 
ous pas foupcr ? Il fc tcnoit tou- 
>out. Madame de Coulanges lui 
yez-vous donc. Paibleu, dit>il^ 
de Sanzei Ce fait bien^ attendre ; je 
m ne lui a pas dit qu'on a fervi : 
iidame de Sanzei qu'il attendoit ; 
riron cinq femaines qu elle eft à 
tte civilité nous a fait rire. Mada- 
ibife eft groife ; elle s'en plaint à 
mais inutilement. Pour Madame 
;aij vous icfavcz. Si \c^o>x\à% 
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troinrer quelque honnête veuve ^ ou quek 
que honnête fiUe qui le fut aufii , je vous le 
manderois pour votie confblation. L'Abbé 
Têtu eft parti , difant que Paris lui pefe fur 
leis épaules : il eft allé droit à Fontevraudi 
c*eft le chemin , cela eft heureux ; delà il 
Ta à Richelieu , qui n'eft qu a cinq lieues , 
& il y demeurera. Ce voyage paroit ridicu* 
le à bien des gens , & fonble Téloigner 
encore de l'Epilcopat; pour moi , |e dis 
qu'il l'en approchera. Vous voyez qu'il ne 
s'accommode pas £ bien de l'abfènce de 
Madame de Fontevraud , que de la vôtre; 
Si j'étois déformais en lieu de vous parler 
du prochain , je prendrois votre manière ; 
elle eft mille fois plus nette & plus facile , 
quele galimatias dont )e m'étois (èrvie, & 
que vous avez pourtant fort bien deviné i 
Û n'y en a guères d'impénétrable pour vous. 
Vous trouvez que mon fils me confole de 
Paris, que les Etats me confoleront de 
mon fils ; mais de vous , ma belle , qui 
in'en confolera ? Je n'ai point encore trouvé 
qu'il y ait rie% dans le monde qui puifTcs^cn 
yianter. 
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LETTRE LVII. 

A L A M £ M E» 
A Paris , Vendredi ij Mai 1671, " 

ME voici encore, ma^crelîllc, avqe 
tous les ch^igrias qui accompagnent 
les départs retardas , &ies départs qui éloi- 
gnent encore plus de ce qu*^on aime : mais 
quelle rage de prendre un chemin oppof2 à 
celui de ion cœur! Si jamais ^e ne vois plus 
rien entre la Provence & moi, )e Xerai 
cranfportée de joie. L'envie continuelle que 
^'ai de recevxnrde vos lettres , & d'appren'- 
dre l'état de votre 6nté, dft une chofc |t 
dévorante pour moi, que je ne fais çomr 
ment je pourrai la lupportcr. J'attends t)ir- 
mancne de vos nouvelles , & je partir^ 
Lundi matin I }e fuis occupée à donner touf 
ïc^ ordres néceUaires pour en avoir fouvent^ 
& je p€;n{è y avoir réuiB autant qu'il Te peut» 
Madame de Cruflbl cft jJroUc 4ç mille 
autres $ j'allai iuer lui dire ^idieu , ^ à Tefl- 
figie de Maffame^ Montau^a* i (\ j'avois 
k temps j je vous conterpis \çs gentilleiTcs^ 
qu'elle me dit s mais j]ai été accablée ce 
matin d'adieux & d'affaires. Je m'en vais 
^ire les miens en Lavardin. Je ferai mc^ 
paquet ce fbir , i'attrai plus de lov&s^ 
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\Fendredi aufoir, x; Mai^ che^ Monjîew 
de la Rochefoucauld. 

7e fuis auprès d*un homme qui vous ai- 
me , & oui vous conjure de le croire. Il a 
pris, un ion grand plaiiir à entendre la pein- 
ture de vos Galériens de Marfeille. Mada- 
me de la Fayette me àïùit beaucoup de bel- 
les chofes que je ne vous dirai point. Noos 
avons été nous promener chez Faverole à 
Iffî , ou les roffignols , Tépine blanche , les 
lilas , les fontaines & le beau temps , nous 
wDnt donné tous les plaifîrs innocens qu'on 
peut avoir. C*eft un lieu où je vous ai 
vue ; cela nourrit fort la tendre/le. Nous 
y vimes une fois un chat qui voulut arra- 
cher les deux yeux de Madame de la Fayet- 
te, & penfa ofen en paffer fon envie, fi 
>ous vous en fouvenez. J*ai dit adieu à 
toutes les beautés de ce pays ; je m'en vais 
dans un autre bien rude : il n'y en a point, 
ma fille , où je ne trouve le moyen de ren- 
ier uniquement à vous. J*ai recommande ma 
petite enfant à Madame Amelot , à Mada- 
me d'Orme^on , & fur-tout à Madame du 
Pui-dn-F6u, avec qui je fus hier deux heu- 
res 'y elle en aura foin comme de fon enfant. 
Tai pris congé des Ufez & de mille autres. 
M. de Rambures eft mort : pouvez-vous 
YOtts repréfenter fa fenune (i) afHigée avec 
(^) N. • • , t . • de Buuxt\& , Vlu(^vi de Raai- 
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l>andc9u ? (i) L'Abbé de Foiz fè meure ; 
reçu tous fes Sacremens -, il agonifè » 
L eit pitoyable. Tai reçu une lettre de 
binelli , qui me paroît excefTiyemeni; 
itent de JVU de Vardes & de fa libéralité, 
'Otts écrivez quelquefois à Vardes , je 
is prie de lui mandei; ce que je vous dis » 
i qu'il voie qu'il n'y .a rien de moins ia-^ 
t que fon ami. Bon foir , ma petite , 
LS Lommes triftes , nous n'avons rien de 
iard à vous mander. Si vous aimez ^ 
: parfaitement aimée ,. vous deyez. aimer ' 
a amitié. . 



LE T T RE LVIII. 

A t A MEME. 

Lundi tn partant t i8 Mai 1671. 

Nfin, ma fillç, me voilà prête .4 
i monter dans nia calecbe s voilà qui eft 
, je vous dis adieju ; jamais je ne vous 
i cette parole' Tans une douleur fenfî- 
Je m*cn vais donc en Bretagne : eft-il 
tble qu'il y ait encore quelque chofe à 
e à un éioignement^quand on eiO: à deux 
i lieues l'une, de l'autre ? Cependant j'ai 
ivé encore à le perfectionner ^ &; comm^ 

V Les Teuvés t>ôrtoiéBc eace^itops^là utiban^ 
et crcp^ Tur le how » coBuac m l^cUv^H 
yrtcnt ua de toilcp 
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Vous ave* trouve que voti-c Vïflc (TAir né-^ 
toit pas ^corc m&ÉlonVy je trouve anifi 
«ne Paris cft daiis^ votirc voMhagc : vottrf 
«tes allée à Mar/Wlc po^t mz fuir ; &* 
moi , pour le retiViet' - nur" ^otis , je m'eri 
Vai? à Vitré. TèUt d^ iKHt% ma petite , j'ar 
1>ien du re^fct k itotrc coàiiùtrcc : il m'é-^ 
fttit d*ufie grande confolitîotffie' d^in: grand 
amafcmtnt 5 il ferarpréfenteittctit dîmé 
^trangé^ focon. Hélas ! qufc vais-jc vooi 
4irc du milieu de mes bois > Je vous parle- 
rai à coeur ouvert de M^emôiïêllc dû Plcf* 
£s & de Jaquine : les jolies peintures i Je 
fitisfor»<oiittB«»^-ee ^^veiis médite» 
<!e votre fanté : mais j au nom de Dieu , B 
vous m'aimez^ coiiTeryezrVolis ^ he flanfex 
point , ne tombez point , repofez-vous fou- 
vent , & fur-tout prcnei" vos nàefures pour 
accoi«che( à Àix i ^% x^iliau dp tous les 

{ronjpts fçcours 5 vous favcz comme vqi^ 
tes cxpéditîvt , rangciz^vôus-y pl\itôt qu|! 
plus tard. BfpirDîâii qttC'ne foufitirâ-jt 
éoin t -en ijç te^ttpi-là' > 

Voui mt cbhtè!^£drt plid&nraait le dé^ 
jnclé' que vous atctt eu avec mon ami Vi-' 
vonne; 'û me pafoît que tout letdrt eft de 
fon côté : vous ie menaces beau traîna la 
manière dùntirottS^r^iez ©ris $ fcMidéeen^ 
irètiatiténleiitmvfeitifttct&'idi auffi, j'eri 
Cms adorée i coaqlufipc^r' vou^ j'embrafià- 
ie5> i;4ift4Ki^^iand,<ifort (i) en Tétat od 
(i) M. àc ViToant kolt^ui:Mcm^tBAVoC»\\\ 
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\ étés *y il faut toujoucs faltû eii fôrttf 
bavoir point <i^ quercUe ^ ni d'ennemie 
les bras. 

:e pauvi^e Ab6é ie Foix eft mort; cdA 
piti^. Qiii potiftolt Gfdîre <}U'iittc liiere ^ 
a trois garçons^, dont Ta^ eft marié ; 
fi» le point de voirft«r âidiairon ? Ce- 
âafit u eft tisai , ce petit Due deFoîK 
^aut pas un coup de- poing \ il eft à Bor-^ 
ax avec (z mère pour un procès : quelle 
r^dle pour eux i L'Armentiere beauté 
'la guenre àTes beaux ehcvtux, fie fé 
hireîe fi»n , à ce qufoB dit \ je vois quel 
i vous i:onfi>le. Savtz-^FOusquie notrâ 
ite Semeterre (c) éft aecouehée à Gre-^ 
>lc ? Je ne fjûs qui ne pa^ point au|ou«!^ 
m\ notts^ comptâmes hier jufqu a yingé 
(bnnes'de quantë qui font comme moi^ 
de Coulangesme donna un çrand fou-^ 
y ou* tout Te monde s*affembTa pour me 
i adieu. Adieu dMie» mft tarè^here 6i 
i-aim^e , jfc m^eti vai« coucher à Bon-^ 
le : f c(pere quci j Y rttrouyerai cette de-» 
ion que tOus y laHTates unei fois , je li 
ndrai; hélas! j'en ai aliet de befoiii 
ir me faire fiipporÉcr avec patience Xh^ 
;nemeot<fttne enfant que j'aime fi paf^ 
(moment , & toutes ks^^ j<uftes crainte^ 
t ît puis avoir pour & fanté : fongez uii 

X) Ills ctoit Lon^cTtU & mère dj^e Madam^ 
nôrcoric , qui a laifl^ M. It, Ctu(lo\U UaÂa»A 
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peu à ce que je dois foufFrir , n'étant Tott-' 
tenue d'aucune diftraâion. J'emînene yotre 
frère , & le dérobe à toute la konte de Tes 
mauvais procédés : vous jugez bien que fes 
maitrelTes ne feront pas inconfolables } 
pour moi » je m'en accommoderai fort bien« 
Je fuis perfuadée de ce que dit M. deGri- 
gnan. An ! mon cher Comte , je le crois 
alTurément; il n'y a perfonne qui n'en eut 
fait autant que vous , s'il eût été à votre 

f»lace : vous me payez de raifon , & vous 
e prenez fur un ton qui mérite qu'on vous 
pardonne > mais foi^gez pourtant que la jeu- 
ndre, labeaiué, larfanté, la gaietés \^, 
vie d'une femme que vous aimez , toutes 
ces chofès font détruites par les rechutes 
fréquentes du mal que vous faites foufBrir. 
Ma fille, je reviens à vous, après avoir 
dit adieu à votre mari. Il nous revient ici 
que vous perdez tout ce que vous> joue^ 
l'un & l'autre :^ jié $ mon -I^eu ! pourquoi 
tanttie màlheux,: 6c poiurq^oi cette petite 
pluie continuelle , que j'ai , toujours trou^ 
yée fî.incomnK>de ? je deviens comme çUe , 
}e ne finis point. Adieu donc pour la cen« 
tieme fois, ma- chère enfant 5 remerciez 
bien d'HacqueviUe de toutes les, amitiés 
que j'en reçois tçus les jours : il entre dans 
mes Centimcns 3, voilà de quoi il eft quef* 
tion en ce monde. N'oubliez pas de faire 
lavoir à Vardes que Corbinelii fe loue jR>rx 



ife Madame de Sévîgné. _ 1 8 5 
L E T T R E LIX. 

AXA M ÊM B. ' 

MaUcorne ^ Samedi 15 Mai i6yi» 

RIVE ici y où je trouve une lettre de 
is , tant )*ai fu donner un bon ordre 
e conunerce. Je vous écrivis Lundi en 
t de Paris ; depuis cela , mon enfant» 

&it oue m'ëldigner de vous avec une 
rifteflfc , & un fouvenir de vous fi 
it, qu'en vérité la noirceur de mes 
s m*a rendue quelquefois infuppor- 

Je fuis partie avec votre portrait 
na poche. Je le regarde fort (ouvent : 
>it difficile de me le dérober préfcn- 
t, fins que je m'en àpperçuffe : il eft 
cernent aimable s j'ai votre idée dans 
t> j'ai dans le milieu de mon coeur 
ndrelfe infinie pour vous : voilà mon 
ige , 6c voilà avec quoi je vais à trois 
ieues de vous. Nous avons été fore 
imodés de la chaleur : un de mes 

chevaux demeura dès Palaifeau ; les 
; fîx ont tenu bon jufquici : nous par- 
lés deux- heures du matin pour éviter 
!me chaleur i encore aujourd'hui nous 

prévenu l'aurore dans ces bois pour 
Sylvie , c*eft-à-dirc , M^sdicotiv^ ^ ^"4. 

repo ferai demain. T^ a!\ tito^oxt X^'i 
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iieux petites filles , rechignées , un airjrifie', 
une voix de Mégère ; j'ai dit , ces peiiufdht 
fans doute à notre ami , fuyons- les ; à\i 
rcftc,'/iôj rtpas lie font point repas à la lé- 
gère (i). JajBais je n ai. vji y|ic meilleure 
chère , ni une plus agréable maifon : iimt 
falloir toute Fcau que j'y ai trouvée, pour 
jne rafraîchir du fond de chaleur que j'ai 
depuis ^x jours. Notre Abbé fe porte bien , 
inQn fils & la Moufle me font d'une^rande 
coniblation. Nous avons relu des Pièces ck 
^Corneille , & repafle avec plaifir fur toutes 
nos vieilles admirations. Nous avons aulE 
un livre nouveau de Nicole 5 c'eft de la 
aicmectoiFcquePafcal, & que Védu cation 
d'un Prince i mais cette étoffe eft mer* 
veilleufcj on ne s'en ennuie point. Nous 
^rons le 257 aux. Rochers, ojs je trouverai 
une de vos lettres 5 hélas l c'eft ^011 i^niqi^ 
Joie. Vous ne pouvea: plus m'écrire quuoc 
fois la femainc, parce qu'aufil-bicA elles 
ne partiront de Paris que iJc Mercredi., & 
j'en recevrois deux à la fois. Il me fcmbU 
^e je m'ôte la. moitié de mon bien > cepci^- 
dant j'en fuis aife , parce que c'efl autant 
de fatigue retranchée en l'état oii vous êtes. 
- Il faut que je fois deveni^e de bonpe hu- 
meur pour vouloir bien aue:youS' preniez 
.cela fur moi : mais , ma nllç , ^ nom de 
Dieu , confervc2-vous , fi vous m'aimez. 

(j) Voyez la Fable de la Foacaise ^ qui a pour 
titre „ l'AigU Cr le Hitoi*^ 



d&'Madamé JeSévîgné. \ Sy 
E l que j*ai de regret à votre aimable per- 
»nne l N'aurez- vous jamais un moment 
e repos ? Faut^il uTer la vie à cette conti- 
ueUe fatigue ? Je comprends les raifons de 
IL, de Grignan; mais, en vérité , quand 
>n aime une femme ^ quelquefois on en à 
itië. 

Mon éventail eft donc venu bien à pro«> 
•os y ne Tavez-vous pas trouvé joli ? Hé' 
as, quelle bagatelle! ne m otçz pas gcr 
.ctit plaifir , quand l'occafion s'en préCcn- 
e , & ,remcrciez-nK)i de 1^ joie que je me 
lonne , quoique ce ne (bit que des riens. 
Mandez-moi bien de vo? nouvelles ; c*efl: 
à de quoi il eft que^ion. Songez que ;>a« 
ai une de* vos lettres tous les Vendredis 3 
nais fongez aufli que je ne vous vois plus , 
]ue vous êtes à mille Heues de moi > q^^ 
rous êtes groffe, que vous êtes malade •; 
[bngez .... non , ne jfbngez à rien , lai(^ 
fez-moi tout (bnger dans mey grandes al* 
tées , dont la ti:i{te(re alimentera la mien* 
ne : j'aurai beat» m'y promener, je rCj 
trouverai peine ce que j'y avois la dernière 
fois que j y fas. Adieu , ma trcs-chere en^' 
fant ; vousf ne me parlez point ^affez de 
^ous 'y marquta toujours bien îà^dzce de 
mcs^ lettres : héks !- que &ofit-elfés péft* 
(êntement ? Mon fils vous embrailé i^^lle 
fois , il me dcfénhuie extrêmement , & to^^ 
ge fort à fne ptaire i nous UCotvs , ^sks^^ 
aaUbns, comme rouS'k dcyînçx Çot^Nsvsxw» 
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1a MoufTe tient bien fa partie , fc par^ 
fus tout , notre Abbé qui Te fait adorer , 
parce qu*il vous adore. Il m*a .enfin donné 
tout fon bien (z), il n a point eu de repos que 
cela n ait été fait ; n'ed parlez à perfonne , 
la famille le dévoreroit : mais aimez-le bien 
fur ma parole , & fur ma parole auffi ai- 
jnez-moi. J'embrafTe ce frippon de Grig^an^ 
JDXsà^ié fes forfaits. 



LETTRE LX. 

/a L A M E M E, 

Aux Rochers , Dimanche 5 1 Mai 1^71. 

^Nftn, ma fille, me voici dans ces 
jpauvres {Lpchers : peut-on revoir ces 
k|$ If cesdeyiresr, «e petit cabinet , ces li- 
.irre^ ,. cette; chambre, fans mourir de trif- 
.teffe ? Il y a des (buvenirs agréables s mais 
.il y en a de fi vif$;& d^ fi tendtes , qu*cm a 
^peine à les fupporter^ ceux que j*ai de vous 
•lont de ce nombre. Ne comprenez-^voos 
.point bieQ l'efec que cela.peut iaire daos 
^|US:#OP!tf fiOfmne je mien? ^ 
.j\, ^,V>^% continuez de yous bien poner, 
j^ Çihe^e enfant ,^ jene^ vous irai VQir que 

(x) lUadamc de Se vigne ctoit la niccc bien-âimée 
"tfc !*Abbc de Coulanî^cs 5 & comme il pafToic fa vie 
zareeellc, rien n'étoic çloi natarcl c^ue la donatâqn 
^/^u'ji iui £c de fçorbieak 



'de Madame de Sêvigné. i i^ 
qui vient. LâJBretagneêc laProven* 
mt pas compatibles : c*eft une chcK* 
ige que les grands voyages : fî Ton 
•ujours dans le fentiment qu*on a , 
}n arrive , on ne (brtiroit jamais du 
i Ton eft; mais la Providence fait 
oublie; c'eftla même qui fert aux 
\ qui font accouchées : Dieu permet 
•li , afin que le monde ne finiflè pas , 
l'on fade des voyages en Provence, 
[ue j'y ferai, me donnera la plus 
joie que je puifTe recevoir dans ma 
lis quelles penfées triftes de ne point 

fin à votre QL]oui ! J'admire & ;e 

plus en plus votre (ageife, quoi- 
us dire le vrai » je fois fonement 
; de cette impoilibilité ; j'efpere qu'en 
ps-là nous verrons les chofes d'une 
laniere : il faut bien refpérer i car 
tte confolation, il n'y auroit qu'à 

J'ai quelquefois des rêveries daiis 
î d'une telle noirceur, que j'en rc- 
us changée que d'un accès de ficvre. 
aroit que vous ne vous êtes point 
nuyée a Marfeille. Ne manquez pas 
nander comme vous aurez été' reçue 
an. Ils avoient fait ici une maniess 
! à mon fils ; Vaillant avoit mi^ plus , 
Le cens hommes.fous les armes, tous 
n habillés , un rdïan neuf à la cra* 
s vont en trcs-boa ordre nous at- 
i tfflc lieue des KocU^^^N^iv^^ax 



190 .' Rei:iieil(hs Lettres' 
hcl iiicident : Monfieur l'Abbé âvoic ma^ 
M qae nous lurrivedons k Mardi , & puis 
itottt d'an coup il l'oublie $. ces pauvres gcois^ 
^tendenc le Mardi jufqu'à dix heures da 
.fbir $ & quand ils font tous retournés cht*' 
cun chez eux » bien triftes & bien confus, 
nous arrivons paitiblement le Mercredt> 
iâns fonger qu'on eut mis une armée eu 
^campagne pour nous recevoir: ce contre- 
temps nous a fâchés ; mais quel remède? 
voila par où nous ^avons débuté. Made- 
jcnoifèlle du Pleilîs eft tout juftement corn*- 
jne vous l'avez laiifée s elle a une nouveUç 
^mie à Vitré > donc elle fe pare , parce que 
-c'efl: \m bel efpritqui a lu tous les Romans », 
& qui a reçu deux lettres de la Princeifedc 
Tarente. J'ai fait dire méchamment par 
Vaillant, oue j'étoisjaloufé die: cette nou^ 
iffelle amitié ^ que je nen témoignerais rieii.y 
. mais que mon cœur étoit faiû t tout ce qu d» 
le dit là-deflus eft digne de Molière; c'cft 
une plaifante chofe: de voir avec quel loin 
•lie me ménage , & comme elle détouioc 
: adroitement la converfation , pour ne poifit 
.'parler de ma rivale devanrmoi ; Je fais anfi 
fort- bien de mon côté. Mes^ petits arbrcf 
cibnt d'une beauté furprenantej Pifiois (i) 
\çs élevé jui^ues aux nues avec une probité 
admirable y tout de bon , rien n'eft fi beair 

Îue ces allées que vous^avez vu natcre. Vous 
ivez cpc )« vous donnai une mAoiet&dc 

^»> Jardinier des Bjoa^tw 



de Madame de Sévigni. i çri 
tviCc cjui vous convenoic : voici un^mot 
le j ai écrie fur im acbre pour mon fils <^i 
\ revenu d&Caruiiç,, vago dif$ma,; n'eft- 
point joli pour'n être xju un rtiot? Je fîs^ 
:rirc enco;:e feier en ('lionneur des pareP- 
rax, 6el/a cofafar nitnte, H^las ! ma fille , 
ic mes lettres fènt fauvages l Ôd eft lé 
mps^ que je parlois de Paris ^omme ït^ 
itres? C'elt purement de mes nouvelles 
je vous aurez 3 jSc voyez ma confiance , ]p 
lis perfuadée que vous aimiez nûeux cel- 
s-là que les autres. La compagnie que j*ai 
i me plaît fort y notre Abb^ eft toujours- 
\miïàAz\ mon fik & la Moufle s'accom^ 
lodent fort bien 4c inoi y & moi d'eux : 
3us nous cherchons toujours 5 & quamE 
s affaires me {2parent d'eux, ils font ^u dé- 
fpoir , 5c me trouvent ridiculc^e préférer 
1 compte de Fermier aux contes de la Jont-^ 
ine. Ils vous aiment ^pus pa(|Konnément $ 
crois qu'ils vous écriront : pour moi , je 
ends Içsdev ans, ^nain%e pointàvou$. 
irkr en tumulte^ Ma fiUc, aimez-moi 
me toujours : c*efl ma vie , c eft mon amç 
ic 'Votre amitié : je vous k difois l'auq^: 
ur s ^\\t fait toute ma )pie: jU tpucç^ ix^f4> 
>\àtxifs, Jç vous avcrueqttç }ç fcftc-<fc iai^ 
c eft couvcn d'ombre éc/dç, çrifiefÇti. 
tand je fbnge qu*;^ jjq U paffçrai: â fwvci^^ 
oigoécde vous;. , r : 
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LETTRE LXI. 

A L A M ê M E. 
*jIux Rochers , Dimanche 7 Juin léjî* 

J'A I reçu vos deux lettres avec une forte 
de joie , qu il n eft pas aifé d'expliquer 
tlans une lettre. Celle que vous avez écrite 
à mon iîls , n*eft pas mcaffêe dans de la 
neige ; vraiment elle eft fricafTée dans du 
fcl a pleines mains : depuis le premier mot 
iu{qu*au dernier elle eft parfaite 5 )e laifl'e 
a mon fils le foin de vous répondre , & de 
vous dire comme il a réufli dans fa Paroif- 
(è, & dans un bal de Vitré. Nous avons lu 
Bertrand du Guefclin en quatre jours j cette 
ledhire nous a divertis. Au reftc , vous n'a- 
vez pas bien vu 5 ma calèche n eft pas rom- 
pue par les chemins ; mes arc^ font foreé$ 
de la propre main de Vukâin : à moins 
que de venir de cette foumaifc y ils n*au- 
roient pas réfîfté à un troifiemc voyage de 
Bretagne : ce que vous voulez dirc,'c*eft 
que Tun de incs chevaux ,• le plus beau' de 
France , eft refté à Nogent V & y fuburm * 
icloh cc.é[tfon m'en écrit V c'eft cela qtti 
vouç a^roriipée/ Ileft vràî <jUe j'eUs,il y 
a quelque temps , une colique très-fâcheu- 
/c ; mais j'admire d'Hacaucvillc de vous 
fYoir mande que \z va k W «nov^ ^^ ^«s. 



de Madake de ^éyigiïé. x 9 jr 
70it $ ^ ée qui eft plaifant , dcft eu'il a eut 
rc en cette occafioh y te comme il a Uagé 
^tce paprfait ^ il n'àr poiût (poaâ*é fa j uftiS-* 1 
non a^c moi, ic veecie racquitcer au-* 
is-de^YGas, en xiifânt>que>i*ai eu coct: 
lais^-Ze n-çapuis jamais avoir aveclui Êir le- 
i^it^e âe Tabmié ^/je' Taime tendrement , 
R>n amitié imieft unitréfor ineftimable. 
oid comme ia choft fe paiTa : f allois à la/ 
[efTe en calèche avec ma tante ; à moitié 
lemin j^eus un grand mal de cceur , je crai- 
lis les fuites , je revins fur mes pas , je 
HnisjbeauiDoiim; voilai de grandes .dou-> 
ors dans le coté droit » de grands vomif^ 
«liens encore v des' douleurs recioublées » 
une fupfreflionqtii me tenoit dès la nuit : 
illarme le met au camp > on envoie chez 
tquet , qui eue de moi des foins extrêmes ; . 
1 envoie chez l'Apoticaire , on envoie 
lerir on-dcmirbain, on. envoie cherchée 
i certaines herbes ^ il j'avois eu dix la^ 
lais^ ils auroiçat tous été^ employés. Je 
i fongeai point du tout à Madarçe de iz 
(yette V notre p^tk Tapiffièr ,^qui alloit 
lez elle pour travailler , lui dit 1 état oit 
ttois^ Je vis^ arriver Madame.de la Fayet- 
y comme j*étois dans le bain : elle me die 
;qai l'avoic fait venir^ & qucUe.avoic 
i^ontré^ un laquais de d'Haccjuevilie ^ ài 
ai elle avoir dit mon niai, perfuadée qu'il 
icndrpit. me votii dès qu'il ^*aiil:oiiraç>|^m«\ 
cpenàantle^par i&pailb, nab 1i»^\a& 



t^4 ^&€cuéil4itijcïtres. ;, 
tûz coliqvc :: ;t f^ft cncdre jàâQZ mfti 1^ ffm:^ 
|è n*encendois potnc pirierdç d^Hacquçviir 
le ;i je rpnns£i>nt>ubU))JA^ipeii(at » ^«njpart^ 
lai : le mafdn \c iiie portai mieux , ic; mieaJl 
à. CCS maiix-là v c dK-âttc rgu^ici Mod'Qr?n 
mb&n vintà ni0i.fioat 'C&ayév?^ Vl^/diCi^ 
que M. d'itequeiiUryçnoÂD de Isii apprcuk 
dre au Pâiais que j'écois fioi^tmai ^ il le la'^. 
voit doni:. l^e lui]; jclm éc£ivt$r:im^pfçcit<r 
plainte amottrettrc> il fut embacirafle, 3ç 
voulut me donner de méçhanfiesirBifons : jç 
)ui fis Yoir clair que je n avçis. pas . envoyé 
chez Madamç de la-Faye^te^ïil ne pôim 
pas ce qu il avoitidit àMonfifùr d'OroiiçirciPil 
qui le rçhdoit iccntpablc .;> ^ jnot ^ot ^S«i$» 
honnête » je ne vouiusipas UfpDufliçr au0î.^ 
<Bc lui lailTai dire qu'il nîavoit arôrts moa 
mal que par mon billéc. Voità une belk nari 
tation bien divertifTant^ & biço néceâaire | 
mais elle eft vraie : ma, fille , £1 vous n ctcft 
fetiguée de ce réci^ « vpiiB^aviéz iihc bcmii^ 
Ëmte ; je' fais vopu de neii jamais £airetle ^ 
long., -u ^ " / if ■ . ' y . ::r' i: .. '• , i 
: Vous avez donc vu un pauvre vieux liomi 
me qu*on aljoit rouer > il s*eft mieux comt 
porte qu'un certain Conire.FiiaQgipani4qui. 
fiit exécuté , il y a deux mois , à Vienne « 
pour avoir confpiré bontre J'Enipcreuc. Cft 
Frangipanifetrbuvà fi incapable defupr 
porter, la jinort en :pnblic , qu'il fallut Iç 
iTâine;? aufiipplice^ & leitemr à quatre v 
poi^'/iiâçiiiait (oot c)axum& \t ^tovi^ M$ii» 



de Madame de S-iivi^. t^f 
rèpbs de lupplicc; en vpvci aiifpetic ^ut 
is fera friâpnner. M: di^ FleâkîitvxMt amq 
ïx ficds un i petit snal i domine; vous Oji 
:z:eu ;^i; ItéudakcÂi^^nienc/aiu .vous k 
t ÇkaLXoâly . iha; tîx)itvé[ iciaifirfSaitf ivÉbild 

>ir4k.dul4c(&5v';>(piii(|i 'à ^opbfé^^iut 
rit reiuede'^aiiodiii:;^'eft dé J^k arrâcfaev 
vive force les deux* ongles des orteils 
Jt chtiecs ^ & touteia rd[bihe\ ;i£ii» di^il ^ 
ic cette incommodité.. ne jrcyipnne plus i 
en étoit au lie , quand nous fomnifs àrri»4 
!^>i i! hiârdne préfenteinçat / mais c*efi; 
maieunchâ«eaabranlaiit{4 jeàbois^^oo) 
i ditkjto^ca Ùl yic^Jc^rairts ^Mt.vousQti^ 
nbit^ ^rvmisiti'êtefipastrap bitn ûjfuréfiir 
^feuàùs^ity Du^ccAe^ :^Àadelnoiâ:lle'dii; 
effis eftr] toujours adorable :. elle avoit 
i diorc|treAk do Grignaiï ^étbi t /r ptks. Btaa{ 
rfon ^U*0(i iàtfià vùin; -pcenoz fou. ton y. 
«il.rhiLauricK donaé i lui iéooaà) CauSàtt^ 
) Jedfplsqueiqttefb^ afitx malçnconcrcufe 
lit cUre t^nelquc éhoic) qui lui rplaife \ je 
odiois. qiie Vous Teilcendifliez. mt . louer 
mcjcopiér.: Elle .a.fcteblu aûfli «fcnainet 
o(ês;^e vôu$ <iiii^ ià.^ qu'elle dons fe»^ 
«me jnrccJanftcih&gtalée r.héias^^iî xiexv 
^OiçfaiCbit jRU6u^C»iiiieutf?d« voui;^ tquc 
.fcijqi$'-hewr«u&<:^'^ •" '"- 1 «' oi ,- ;:».: -. - r • , 

U) Vp/è»*!» /c«r« du t^ JuiliciftvwaPX» \. 



î^tf Mtfxàéll des Lettres . 

Poioienars (>} eft toujours accablé dé 
procès cnmmd'î ; où il ne v;i jamais moins 
ifDC de fa vie. vH foUicitoit Taucre joar à 
Kgqiics airpcimcgiande barbe ; quelqa'ua 
lui âdnanèa poiux^oi '■ ïh oe fe Êùibit point 
saferi t Moi , dit^ii y je ferois bien fba dé 
éprendre d|C ia peine après nia dêce» fans 
n.favoir a qUi elle doit être. Le Roi mêla 
^Idifpute ; quand on {aura à qui elle doit 
^ idemeurdr, il c'eft à moi, j'eà aurai foin. » 
Voilà de qudk manière, ttifie il (bllicite 
les-'2uge9M "• ^.J.^ : • a\ : .. y 

'j : Vousr ¥crrca par c^e fetoè de TCvéquc 
da;MacreiUe^ que/nou^ ifommes toujours 
amis ; il me jfémhle^ique j*ai reçu :plui do 
dix foi$ cette même Icrtre j ce font tou-< 
jours les méme&{>hra&s>: U ne donne poinr 
dans. la JuJHce de crtHre^ii me prie aétré 
pcrfuadiie qu'il cft avec Jtak' tténér^tionix^t 
t{awdmàxrt ^J'^véqui de Marfiikf ^'è^')^ 
k cfoiSi) Comiituez Tafnitië :ânceré quieft 
entre vous ; ne levés point [le anafoùe , 9C 
BC V ous. bh anr ez point d'avoir ^ime Itaine k 
fbutenif ; c'eft un plus* grand fardeau que 
▼ouïs ne penfez. Quelle audace^ voiErfcd'» 
KL peindre! Je m'en réjouis ; x'eft figne que 
vous dtesihûllc. Yo^effrereoftait tiéCoÊ 

avoir eu un proc^ pour fauJlèpalçnooicfiS^qvlttaf 
été juiUfié y ïï paya les épices de foù Âtrét en hui(- 
€es clpecc». Voye^ Us, l^ttr(j tfult^,%^ JmhUthà' 
Véuttj Cr l'artUU (U BotfiUe ' 4^i Ui HçMfiim /l« 
m^/oi de tifilbttffait; ^ ^ — .- ^. •.- . r 
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^ tient! bioa £i place >kiC Nous 
uelqueÊHS encore i. de Jjoimtscbn)- 
ns , dont il pourjîoit faire ioa pco*- 
s Ton ei[pnt eft )im|>&i firicaflc tian$ 
me foucttcc.5 il cA aimable à cela 
l'lt«liea ,/ Koubliez-rVotts \ J*en lis 
\ un peu pour entretenir noblefTe. 
:es doac.que M* d^Grignan m*em* 
^oiis ;pcxdcr le refpJsâ: ^ mon paù»- 
4iMi : Yieôis donc jon peu. jdùer dans 
il» joi:'vencdi)|iice3 ilyfaitfibeau ; 
d'envie de vous i^oir jbuer, vou$ 
»oane grâce, vous faites de £ jolis 
'ous étfcs bien cruel de me icfufcr 
aKnade d'une heure feulement. £c 
la petite, ncnez , nous cauferons. 

, .... }., ... . ' : ' . .j 1 j : 

E^T T R E LXÏL 

A L A M £ M £• 

ochers\ 'Mercredi 10 Juin i6jï\'' 

n vais. vous entretenir auJQurd'h.ui ^ 
lereej^açt, ce qui s'appelle , del^ 
4u,bcfu; temps. Je n'ai vos lettres 
endrçdi ,!& jj fais rép^nfe le Di-- 
Je cpmmçnce donc par la pljuie * 
;ft pas queftion du beau tçmps. Il 
jours qu'il pleut ici cOntlnjacllçr 
dis, continuellement , parce que 
)^S^ iûterro/npue ^uc^ jar ^ç& otvi 
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SES. ' JftJAepui^ ùxxxt^ mes ovtfftmvCûint 
fperfésj jcfiiis dans une trifteflc^pott- 
^an^taUiei la^MouiTe eft' tout ckâgrifi auflTt : 
noâslifonsî^urdainoàs fbuticat lavie. Moli 
iils dk à Kennes , oii nous avons cru ^aH 
falloic renvoyer pour >y^ voirait P.>PFéfide&it 
& beaucoup d-amis que j*y ai confervés : 
s'il a du temps, je lui conf^licfat jaiofi 
d!aHer voû Ml ïé Coëfoueti«5 ^1 ^eft en Igè 
de cendve csesibites db <KVoics. Il y eutetf- 
core fiimaliQne cUn ImiI « Vitré, ifai peur 
queinon filsiiè>â:o>uve/ddbomie<ompagDie 
dix ou douze fioBunes ; ^ .foaperedt avec 
lui à la Tour >de Sëvigiîé :^1 £sut ks CoxS- 
frir 9 mais il faut bien &, garder ée lestiott- 
vcr bons. Il y «ut ^iansTcc- repas: me )oEt 
guerellc fur un rien : un démLcnjpi % fit pq- 
tcndre,onric jctta entre deux, on parla 
beaucoup, on raifonAa|Neu'i M)3n4eur le 
Marquis eut l'honneur d'accommoder cette 
affaire , & partit erifuitc pour ilcnncs. Il y 
a de grandes cabales à 'Vitrée : Madeotoi- 
fclle deCroqueoifon fe plaint de Mademoi* 
Telle du Cerni , parce que Tiiittc joiu: a jin 
bal il y eut dés oràn^s doudç^,, ddnt où 
ne lui ^t point de paît 5 il fàudroitcnten* 
dre là-deflus Mademoifelledu Pleilis & Ici 
Launayes y cohime elles pôffedent bien Ici 
détails de cette afFaire. Madempifelle du 
Pleffis lai(fe périr toiitcfs leS affaires qu'etk 
a à Vitré*, & ne veut pas y mettre le pied , 
de />car tdc mè "donner 'à^va:'^4to4£^ <k oet- 



de Diùdkmé ii Sipigné. i snj 
nouvelle amie; & mêmeraistDe jour, 
n de me donner un en>det repos, elfe 
en dit beaaconp de mal : qoaod il fait 
au, cela me fait rire; mais quand il 
eut; je lui donnerais bkn un &>afHet, 
»mme voas fite$ on jour. Madame de 
otiSanges me mande qu*elle n*a point de 
mvelles de Brancas, unoti , que ck iès fix 
levaux de cattdiTe , il ne hii en e(l refté 
l'on ,'& qa*il a ^té le de#^r à 6*en apper- 
vo^r. On ne me mande rien de nouveau c 
»tre petite d'Alegre eft chez fa mère; on 
oit que M. de Seigïielai îépoufera. Je 
'imagine que vous ne manquez pas de 
'Xi% qui vous mandent tout ; pour moi , je 
épHÎê tott!l>]e« petits événcmens ; j'en vou- 
ois qui puiT^entme donner de grands éton-^ 
:mens. Tttk ai ta ce matin dans le cabinet 
: l'Abbé ; nous avons trouvé avec ces jet- 
ns qui font (î bons , que j'aurai eu cinq 
ris trente mille livrés de bien , en comp-^ 
Ht toutes mes petites fttcceflîons. Savez*- 
>us bien que ce que m'a donné notre cher 
bbé ne (èra pas moins de (fu^tre- vinp mille 
^ncs ? Hélas .' vous croyez bien que je n'ai 
ts d'impatience dé l'avoir; & lOOooo/M 
: Bèurgogtie; voilà qui eft venu depuis 
tie vous êtes matiéc; le reftc, c'eft cent 
illè écustti me madànt ; dix mille écus de- 
sfs de M. de Ghâlons , & vinp mille francs 
rs petits partages de certains oncles : mais 



^ oô RtaieilJ^s Lettfes * 
.me jettçrl Je ferois bien tnieax de fon 
dire ce que je foufEre tous k^ jours » qumui 
je £ais léflezioit tn quels endjroitS la Provi- 
dence nous a placées [>our y pafTer la vie. 
Voilà de quoi je compdfe nu oile : je fou- 
haite que vous n'en compofiez point la vô- 
tre; Nom. n'en ayez :^asi>efoin dans l'état 
oii vous êtes >, vous avez unimari qui vous 
adore : riço nçi manque à votre grandeur 5 
tâchez féul^inoni; défaire quelque miracle 
à vos affaires , afin qucj k retour de Paris 
Be foit retarde que ]tar les devoirs de votre 
charge , & ^ôint par néceiGté. Voilà qui eft 
bien aifé à dire : je voudrois qu'il le mt en- 
core plu^ ^ faire 9 les fpuhaits n'ont jamais 
été défeiidus, »On me mande que Madame 
de Valàvftire eft à Paris^ .^ qu'elle ne peut 
fe taire de vot^e beauicé y de votrç politeflc , 
de votre efprit , de votre capaciçc , & même " 
jde votre coëfFure que vous ayez devinée, 
Zc que vous exécutez comme au milieu de 
la Cour. Madame de la Troche y Se moi 5 
nous, avons Thonneur de vous l'avoir alTes 
l>ien rcprélçntce , pour vous mettre à por- 
tée de faire ce petit mixiacle. £llç eft encore 
à Paris cette Troche 5 elle ira vers la fin de 
ce mois chez elle j pour moi , je ne fais en- 
core ce que me feront les Etats 5 je- crois 
qUe je m'enfuirai de ptur d'être ruinée. Ceft 
une belle chofe que d'aller dépenfer mille 
écu« en frica/fées &, en dîners, pour rhoo« 



dt Madame d<^ Sévigné. io\ 
îeor te de Madame de Chaulnes , de Ma?* 
lame de Rohaa, de M. de JLavardin & dç 
:oute la Bretagne , qui , fans jnq connoicre , 
>our leplaifîr de contrefaire les autres, ne 
nanqueroit pas de venir ici \ nous verrons. 
Fc regrette (eulementde quitter M. d'iiar- 
'Ouis> & cette maifon , ou je n*aurai pas 
encore fait la moitié des'afikirés que j*y ai. 
KvL refte , ma fille , une de mes grandes .en« 
ries , ce (croit d'être dévote 5 j'en tourmèri- 
e laMouiTe tous les jours s je ne fuis , ni 
i Dieu , ni au diable : cet état m*ennuie , 
[uoiqu'entre nous je le trouve le plus nâtu- 
el dii monde. On neft point au diable ^ 
►crce qu on craint Dieu^ & qu'au fond on 
i un principe de religion 5 on n eft point à 
>ieu auilî , parce que fa loi paroît dure, & 
|U*on naime point à fe détruire foi-méme ^ 
cla c.pmpofeles tiedcs , dont le grand nom- 
bre ne m'étonne point du tout » j'entre dans^ 
eurs raifons : cependant Dieu les hait ; il 
iuit donc fortir de cet état s & voilà la difH« 
ulté. Mais peut-on jamais être plus in(èn<> 
ée que je le fuis , en vous écrivant à l'in-* 
[ni toutes ces rapfodies ? Ma chère enfant » 
f vous demande jexcufi à la mode du pays i 
e cauTe avec vous , cçla me fait plaiur i, 
;ardez-vous bien de me faire livonki 
Qandcz«moi feulement des nouveûes de 
'otre fanté , avec un demi " brm de vos 
êncimens , -pour me faire voir (i vous êtes 
mvcDtc, U £ vous vous plai&x'^Qû^toa^ 



ibi Recueil des Lettres 
Voilà tottt ; aimez - moi î quoique nook 
ayons tourné ce mot en tidicide » il eft na- 
turel , il eft bon. 



'i^L E T T R E LXllL 

A L A M £ M £• 

Aux Rochers^ Dimanche 14 /i/m lé^u 

JE comptois recevoir Vendredi deux de 
▼os lettres à la fois : & comment Te peut- 
il que je n'en aie feulement pas une? Ah! 
ma £lle , de quelque endroit que vienne ce 
retardement , je ne puis vous dire ce qu'il 
me fait Touffirir. J'ai mal dormi ces deux 
nuits pa{fèes , j'ai renvoyé deux fois à Vi- 
tré y pour chercher à m'âmufer de quelque 
efpérance; mais c'eft inutilement. Je vdis 
par-là que mon repos eft entièrement acu- 
ché à la douceur de recevoir de vos nouvel- 
les. Me voiià infeniiblement tombée dans 
la radoterie de Chederes ; je comprends fa 
peine , ^ clk eft comme la mienne j je fens 
tes douleurs de n*avoir pas reçu cette lettré 
du 17 : on n'eft pas heureux , quand on eft 
comme lui. Dieu me préferve de fon état j 
iL vous , ma fille , préfcrvex-m'cn fur tou- 
tes chofes. Adiçtt, je fiiis chagrine, je fuis de 
mauvaife compagnie : quand j'aurai reçu de 
Yos lettres , la parole me reviendra. Quand 



de MaàSnede Sivigné.^ iofj 
ijW gri j-btuîi ; comme dit M. de là Roche- 
îoucaiild^ dtlànmt^ elles deviennent toaé** 
à-ftût ïioirés ; je' 6Hî tja*cn dire. 



LETTRE LXIV. 

A L A M Ê M C. 

* Àkx Rochers ^ Dimanche ii Jain 1^71. 

ENFIN» ma fille^ je xt(^\it à mon ai(è« 
je fais un foupic comme M. de la Sonr- 
fbc (i) : mon cœur eft ibulag^ d'une preffi: 
qui ne me doxmoit aucun repos ; j*ai écé 
deux ordinaires fim$,r«cevpir dç vos kcr 
trcs, -&. j'ét0is fi fort en peine de votijc 
ffuit^> <]Ue j'é^ois. réduite à fouhaiter que 
vous eumpi ^çd^ à tpat; k monde , hdr mit 
a, moi. Je nv^^co^^nmodots, mieux xl'avoil: 
iié UA peu recardée dans votre fbuvenir^ 
que de porter Tépouvantabie inquiétude 
que i avois de votre famé : mais , mon 
Diçu ! je me repens de tous avoir écrie mei 
iouleursiv elles tous dpfwçrpnt de la pei-y - 
o^ ; quand je n'rcn aurai plus $ voilà k mat 
heur d'être éloignés : béla^.i il n'eA pas 1« 

Vous me mandez des cho(ès admirablet 
de vos cérémonies^ la Fétc-Dieu : elka 

(\) Voyti la Scène VU du fccond Aâe de rCca/« 
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font tellement profanes ^ qtie je ne coi^r 

f rends pas comme votre faint Archevêque 
^) veut les (oui&ir ; iji eft vrai qu'il cft Ita- 
lien , & que cette mode vieilt de Ton pays. 
i£nfin » ma fille , voUs êtes belle s quoi ! 
vous nétes point pâle , maigre, abattue » 
comme la Princcflc Olympicl-ah! je fais 
trop lieureufe. Au nom de Dieu , amufez- 
vous, appliquez-vous à vous bien confer- 
ver; je vous remercie de yaus habiliçr; 
cette négligence que nous vous avons tant 
jreprochec , étoit » d'une hohhé te ' femme- > 
^otre mari peut vous en remercier : mais 
<d\c itoït bien ennuyeufe pour les. fpeAa- 
teurs. Nous avons eu ici des pluies con- 
tinuelles; & au lieu de dire^ après ki pluie 
vient le beau temp ss nous difons , après la 
pluie vient là pliiici Toii^ nos oùvricris onè 
cté di(perfés ; & au lieu de m'adrcffcr votre 
lettre au pied cf lin arbre , Vouis auriez 'pu 
TadrefTer au coin du feu. Nous avons eu 
depuis mon arrivée beaucoup d'afïairts $ 
nous ne favons encore (î nous fuirons les 
Etats , ou ii nous les' affronterons. .Ce qui 
eft certain , c'eft que nous foitimes^ bien loift- 
de vous oublier : nous en parlons très-foit* 
ventj^ mais quoique j'en parle beaucoup » 
j*y penfe encore davantage; & en un miot,* 
j*y penfe d'autant plus , que très-fouvent je 
uz veux pas parler de vous : il y a èti excès 
qu'il faut corriger, & pour ccre polie, & 
' /i; Xtf CardiûalGiimUdi,^ ' \^ 



de Madame de Sèvigni. ït f 
>iir être politique : il me fouvictit encore 
tmmt il faot^mrc potcrïi'êtrc pas pcfan- 
; je me fers de mes vieilles leçoh^. Nous' 
fotts fort ici : làMouffé m^aM^féSu'iJf pitt^ 
relc'tirrc'âvec ihoi 5 je» le faïsforé'bicrf'J 
arcé^ué fai très-bien apjurisritalicnii'icliif 
ic éivcftit : fini latin & fonf bOn |erik fé^ 
:ndent un bon Ecolier i & mid roUtinë dt 
rs bons Maîtres que j*ai eus , me rendent 
ne l>onne Maîtrcflc. M61I' fils nous lit desf 
agatelles 5 des Comédies qu'il jouç com-^ 
le Mbliére, des Vers , di(s konjJm"s; ici 
lîftoîrès ^ il ert fort àmufant'; 11' ddç l*eff' 
►Ht , il entend bien , il noûsehtrafiic. ;'iï 
léois a empêchés de prendre incurie Jc^tit^ 
ërieufe , comme nous cn'àvions le deffein: 
|uand il fera parti , nous reprendrons quet*^ 
rue belle morale de Nicole : mais fur-tout," 
1 faut tâcher de pafTcr fa vie avec un^pcU 
le jok it de reposa Se le moyen ,(j|^uand! 
m èft a éent ihilîe lieues de vous ? Vous di-? 
es fort bien , on fe voit & on fe parlé aà 
xavers d'un gro^ crepe^ Vojus connpilfez 
es Rochers , & votre imaginatipa fait aa 
>eu ou me prendre 3 pour moi » je ne fais 
>d j'en fuis , je me fuis fait une Provence» 
me maifon à Ai^y^ut^^^e plus belle que 
celle que vous aVezi je vousy trouve. Pour 
Grignan , Je le vois auffi j mais vous n'avez 
point d'arbres, cela me fâche; je ne voit 
>as bien oii vous vous promeucx s \' ^ y^>3& 
ftfc le vent ne vous empoiu Cut "m^u^^sx^-. 



XQtf Reçu^eil dçs JUtirat '^, 
laffc : fi je croyois<îU*il pût vous a^oitcCr 
ici par un CQurbilloa^ je dcîadxpis .^oujpiizi 
mes fenêtres ouvertes,,,^i&|jç,j^ous ^çcc-^ 
Trois , Diev[,iÇi^vij W^k^^P (9^ ;^^M 
jWjitffarclis^foÎA :^^isj^.rcyiej[^,:^ic trqifrl 
\e que le Œlteau.ae-Grjig^^^ fsfl; p^faicçr 
jçcnt bc^iiij ^.fcnp i>i^^ç^^;anqçm Adh^n 
mars. Je fuis rayic de voir cpnuiw; le boçi 
^bé vous aime ; Ton cQ&ur eft pour vous , 
comme û je l'avois' péui de mes prqpreSr 
mains; cqla ^aic j^etnenc q^e je l'adore, 
yojrè ^ççft plairapxp,5 elfe ii> ji^ oÇi 
afpirér \ ^ p^îsdion 4^; nez jde {a^m^e^ 
^Ùc ^'a, pa$>VDulu f^ufï^.,. . . je. n'en dir^ 
jiâs'd^vantagç,; çUç a^rjs un rrpifiepiç'p^^ 
U ^ & s eft aviice 4 avoir un petit nez quar-^ 
ré (}): monçnf^t, p'en ê4;es7vpus .poin% 
façhée ? Mais pour cette fois , vous ne de- 
yez,p^ avoir ccjttçidéjq^miwz-vpas ixlçfli 
^ttt ce qife vous d^vez^^ faire,, ^\u^,^pÂx, 
Ëeureufemelit, ce que^ vous , ,çommie|iosz ii 
^;en/'^. '; ' , . ,; ', .') ,,. \,^, ; ... , >; 

^' <3) Ccft-îl-dîft^ 'à ^ près Comme' celui de ife 
dUm&deSérifné. ' 
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LETTRE LXV. 

Aifk Rochers , Mercr^idi 14 jûin^ au^ ] 
coin de mort fi^ j léytl c *'- ^ 

r£ ne vous parletâi plus iu temps ; Je (ê^ 
rois audl ennuyeuCç quÇilui, £ ^e nq 
iniâbis ce chapitre.. 

rien dire , ! . • •; f 

fen al fak voeu, &^. ; .1 ;. - ; ^^ „;;^'^/ 

Je n*ai point eu ic vos lettres cette (a^ 
naine 5 fn^^s je n'^ ai point été ep péinç ^ 
»arce,qu^ VOiUS m'aviez mandé que vous né 
31'écrirtez pajs» J'en at^nds donc ^o. Ongn^ 
ivec impa^ii^fc ^ mais poi^r l'f^litre (çmâi- 
9e, comme jç n'y éipf^pomt^r^^^ 
rpus ayouf q\xcM ^W-^tçnoUjjqffJi^ rerfn^ 
nés lettres ^^me donna Xmk violente ^nquié^ 
:ude. J'en ai biçn importuné le pauvrç 
l'HacquçviJle , & vous-même , ma nlle : je 
n'en repens , Se voudrois bien nç Tavoir pas 
fait ; mais jt Aiis natuicAe ; $c <|ttÉBd mon 
cœur eft pnpreffe , Je nç puis ih'empékîlitr 
de me plaindre à ceux que j'aime !bieÀ :.^ 
hxn pardonner ces fortss de Âu&kilê^i 



io» 'Recueil des^èii?âs - 
ce 'y a-t-on gagé <fét£e parfaite ? Non «jtftH 
rémenc 5 & u j*avois fait cette gageure, j'y 
aurois hiça' pirdu faion àfgetit. J'ai :eu ici 
deux fois M. de Coëtauen à trois jours Tua 
de l'autre 5 il'^lôit aftrincr^urtë terre à trois 
liQM£S^4Uçf> & pourla hfufTer deçi&quaiitc 
francs , il a dépeafé. qent.pifioles dans Côa 
voyage. Il m'a for r demande de vos nou- 
velles 8c dé celles de Mvde Gdgnan : en pàf^ 
lant des gens adroits & de belle taille , il h 
nomma le plus naturellement du mondes 
je vous prie de me mander s'il eft toujours 
digne bu inf le mette au prenrici: rang dcf 
gens adroits. Nous trouvâmes 'Vôtre Pro- 
cellion admirable 5 je ne crois pa^^u'ily eiî 
ait une en France qui lui reffemble. (i) Mes 
allées' font d'une beauté extrême. Je vous 
Jfes fouhâite quelqilcfoiSj pour fervir dé 

S>mehade aux babitans dé votre grand 
ateaù.* Mipn fili eft cncore1it,-'5t he s'y 
cnniîié pbiht du éont î j'aùrois pluficuis 
ihdfës-it vôWs'difeTu^i: fondha^itië^ mais te 
iirïjiolir un àafre temps. KôfuS kVdiis cvéié 
yil^s S o/iérkéJ (%) * qui lious 'ont fait mal 
âù cœur. lis ne danfiriùnt ma foi\ Mada^ 
mt ,non ptus / nti^àti^ diplaifr^ faufle ref* 

. (j^ taPrçccflîon^iB.U F^ïf-Dipp eft la chofc da 
ptotwJf lap lus cxjçayagaiwe à tix. , . ^. 
^ f (2) On nommoit aiiifT certains yigabcmds , qui 
àilôient çà bande', couràm 'lA Villes ^^ Prôviiica 
Se le$cam{>agne«^ dàil&gagooiem leur vie ^ dan- 
îçc àépmtt \z. boa^^avetLCuce^.jSct fur- roue i 
■^Mfiudcr par-tout o4 ils çouNo\çut% **" * 



de Madame de Sivigné. xo 9 
m eft dû à votre grandeur^ non plus 
ies baîlts de laine. Voilà ce que die 
Je leurs fomm^s , qui étoit en colère 
é *la moitié de fa compagnie. J'îu rc- 
'é ici le dialogue que vùus fîtes un 
avec l^omenars ; nous en ayons . ri 
farnies. Pomenars peut fe faite rafer 
oins d'un côté ; il eflhors de rafFairc 
n enlèvement , il n'a plus que le cou- 
de la fauiTe monnoie , , donc il itie k 
roières cx\ peinç^ Q^ic vous dirai-je. ea- 
, ma petite \ Il y a peu de chçfe don^t 
liife parler à cq^m ouvert de t|:o^ cens 
;. Une converfatipn dans le mail me le- 
>ien nécelTaicej c'ed un lieu admira- 
our difcourir , quand on a le cxcur 
le je l'ai : je ne veux point vous parler 
tcndrcffe vive & naturelle que j'ai pour 
^ ce chapitre feroit.cmnuyeux. A4^^ 
j ma trcs-s^mablc. 
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L E TT R E LXVL: 

;A, L A M £ M E«i 

Aux Rocfiers ^ Dimanche 18 Juta ii^u 

VOus me récompcnfet bien de mes per- 
tes pàiTéess j'ai re^ deux lettres de 
TOiiSi '<Jui mont tranfportée de joie : ce 
que je fens eh Its lifant lïe peut s'imaginer. 
Si j*ai contribué quelqu!e cbofâ à Tagré- 
ment devotSr ftyle, je eroyois ne ttaTiil-> 
Jet' qUè pour le plaifir des autres , de non 
pas pour le mien : mais laProTidence , qui 
a mis tant d'efpaces & tant d'abfences entre 
nous, m'en confolc un peu par les cbarmes 
de votre commerce , & encore plus par la 
fkti^fadion'que vous mt témoignez' de vo- 
tre ctablifTcment & de \i beauté tic votre 
Château : vous m'y repréfentez un air de 
grandeur & une magnificence dont je fuis 
enchantée* J'avois vu^ il y a long-temps, 
des relations parqjUes- de la première Mada- 
me de Grienan) (i) je ne devinois pas que 
toutes ces beautés {eroienf un jour (ous vos 
commandcmens ; je veux vous remercier 
d'avoir bien voulu m'en parler en détaiL 
Si votre lettre m'avoit ennuyée , outre que 
j'aurois mauvais goût, il faudroit encore 
que j'eufTe bien peu d'amitié pour voilSj 



de Madame deSMgné. iîi 
ëc que je luflc bien indiffërcntc poôr ce qui 
vous touéhci Défaitcs-votr^ d'ecçttc'hainc 

3ue Yous aveît Jwdrlcs détails , y^ vous T^î 
éja dit , & vous pbuvcîi le /eiitiiu ils font 
dtiili ckersde ceux que no us aimons , qu ils 
fkws font chmtyeuk des autres ; & cet en»- 
nui ne vient iamâis que de la profonde iri- 
différence que nous avons pour ceux qui 
nous en importunent r fî cette obfcrvarioA 
cft vraie , jugez de ce que me font vos te^ 
lation^: 'En v^iW , c'feft 'Un grand plaifit , 
q«e d'être , ' coinrtîe vous êtes , une vérifa4 
We grande Dame : jt- comprends' bien les 
icntimens de MonfieUt dé Grignan , en vous 
voyant admirer fon Château ; une gran<^é 
inlenftbiHté là-defTus le mettroit dans uti 
chagrin que je m'imagine plus aifément 
<jti'ttnc autre : je prends part à la jôiè 
<jU*ii a. dé vous voir contente > il y a dés 
<xxurs qui ont tiaÀt de fympathie ta tertài^ 
ncs cliofcs, qii'ite fentent par eux ce"que 
pcnfent les autres. Vous me parlez trop 
peu de Vardes (i) & de ce pauvre Corbi- 
ndli : n'avez-vous point été bien^aifc àt 
parler leur langage ? Comment va h belle 
paflîon de Vardes pour la T ** ? Dités-moi 
Vil icft biciî^défolé de la^ longueur infinie de 
fon exil , ou fi la PKîîofophié Se un pe\» dé 

mifatithroptrie ^foutienneiit. 'fon cccur cda- 
■ • .. • . • ^ -I .1 

. <x) Il ftVoit été exilé en. 1 6M |?ôto its VwvV^ti 
de Cour , &* ne fut rappelle c\u'cvi »6^\* C'«.\Q\\>a». 
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tre les coups de l'amour & de la forctoe. 
Vos kâuresiroiic bonnes \ Pétrarque doic 
ifous divertir avec le Commentaire que 
-.vous ^ez > celui que nous avipit fait Mado- 
moifelle de ^cudcri fur certains Sonnets, 
les rendoit agréables à lire. Pour Tacite^ 
vous favez comme j'en étois charmée ici 
pendant nosledlures , & comme je vous in- 
^crroippois fouvent pour vous faire enten- 
jdre des périodes où je trou vois de l'harmo- 
flic : mais lVvov|s en demeurç^ à ta moitié , 
je vous gronde ; vous fere;£ tort à la ma- 
jefté du fujetj il faut vous dire , comme ce 
Prélat difoic à la I^cipe^Mere, ctci tfi hif- 
toire , vous fav£\ U conte : je ne vous par- 
donne ce manq^ue de courage que pour les 
Komans que vous n'aimez pas. Nous lir 
rpns Iç TalTe avec plaifîr, je m'y prouve 
Kabile par rhàbiiqte des Maures que j'ai 
eus. J4^. fi^^ ^^^f ' ^^^ Çléopatre ( j) à la 
JNJoutfe y (3c malgré moi je l'écoute , & j'y 
prouve encore quelque amufement. Mon 
.fi)s,?'ea,va en Lorr^e^ fon abfence nous 
doonçfa beaucoup d'emiui. Vous favez 
comme Jç fui^ fur le, chagrin de voir panir 
Uf^p cpiiipagmeflgcéabl?,3 vous fayc^z au^ 
r^e^jtf^ii^ppijts.cîe jqicji ijuanct je vois par^ 
jif f^)ç çjhiennç. dç;f^an;pilé;q , qui m'a con- 
ti;^çté àc ennuyée; fÇeft çc ,qt|i.|ipus fair 
foit décider nettement qu'une méchante 
compagnk eft plus fouhàitaMe qu'uae boa--, 
(JJ iioman dclaCalptetttdc* 



àc Madame de Soigne, uf 
nç. Je me fouviens de toutes ces folies que 
nous avons dites Jci , & <ie tout ce que vous 
y fajdet » & de tout ce que vous y didez : 
ce (buveni^ ne me quitte jamais , .3c puis 
tout d'un coup je penfe oii vous êtes 3 moi» 
imagination ne me préCente qu un grand 
cfpace fort éloigné 5 votre Cliâteau m'arrê- 
te maintenant les yeux 3 les murailles de 
votre mail me déplauent. Le nôtre eft d'une 
beauté furprenante , fie tout ie jeune plant 
que vous avez vu , eft délicieux : c*eft une 
jeune^Te que je prends plaiÇr d'élever juf- 
qo'aux ^ues 5 ^ très-fouvent , fans çonfi- 
dérer les coaféquences , ni pfies intérêts , je 
fais jetter de grands arbres à bas , parce 
qu'ils font ombrage, ou qu'ils incommo- 
dent mes jeunes enfans : mon fils rcjgarde 
cette conduite 5 mais je ne lui en laifle pas 
faire l'application. PiloisL (4) eft toujours 
mon favori » & je préfère fa converfation 
à celle de plufieurs» qjii ont confervé le ti- 
tre de Chevalier au Parlement de Rennes. 
Je fuis libertine plus que vous 5 je lailTai 
l'autre jour retourner' cbeâL foi iin carroffe 
plein de fouefneiUrief Sir une pluie horrible ^ 
faute «de .les priei: dç, ponne gr^e de demeu* 
rer; jamais n\9 bomc;i^e -ne put prdnonçei; 
les parplcs qui étpiei^ néçcflTaircs^ Ce p'ér 
ipient, pas les dcpxje^pes fendîmes ^ ç'étoii 
la mère & une guimbarde de Rennes & les 
fils. Mademoifclle du Pleifis eft toute tcllQ 
(i) JàtdiaieidcsKochiii. 
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que vous la repréfentez , & encore \m pet 
^us impercinenc^s'ce "«jaVlle die t^os, k$ 
Ipars fur la «crdtite de 'me donner de ia Ja^ 
loaile, e(t une ehofe ônginak, dont je 
fuis aif dérefpoir , quand je li'ai per^bmU; 
^Kwr en rke. Sa bcHt-Cotuï cftlort jolie, 
lans être ridicule en rien , 3c parle Gafcoa 
^u milieu de la Breti^ne : j*en ai la mcmt 
joie que tous avez de ma Laguette , qui 
pat^ Parifien au milieu de la Provence $ 
eette peti^ BafTe-Btee tû fort aim^^e^. 
Je vous trouve fort h^uréufe d'avoir Ma- 
dame de SiB[iîane5'{V) vous avez' avec elle 
un fonds de cOAnoiâance qui doit vous 
^er toutes fortes de contraintes , c'eft beau- 
coup; eela Vcms'fcra Une compagnie 
agréable ; pui^ù'élle fe fouvicnt de moi , 
faites>liH bien mes icompliihens , je vous 
en conjure-, & à hOtré cher GoadjUtcu^ : 
nous ne nOtis ^trWons pkls , & nous iie'fa- 
vons pourquoi 5 nous obtis trouvons trop 
loin , cependant j'àdsÎHrd là diligence de la 
Pofte. Là c6m|>araifon de Ghîlli m*a ravie ^ 
& dé vdit ma dlïàmbte déjà marquée : je 
ne fouliaite rien tant que de l'occuper ; ce 
fera de bonne h&a^ J'ànmée ^m Vient , & 
êette errance merfohne une jdie ; dont 
vous<:omprendi'ez \inc partie^ par célk cjuè 
fous aurez dé m'y ixcèvoirl' Padhiire ^TVi^ 

. (s)Ma'icUincHai-«Ju-Châtel<ît, femme de CbâfV 
fes-Louis, Marquis de SmùîLwt. tVV- Cu^ dans la 
iîufc bdlc mcrc de l^aiiWtiî à^ Oi\^xv9itv, ' • ' 



de Madame de Sévîgné. 1 1 j 
ffcr ^'^è crois qu'elle eft mariée ; mais elle 
i cù une conduite bien mal-honiiéte & 
>içn ;{c'anclaleuré> Je lui pardonne moins 
ravoir vèùïu tuer (on enfant, étant de Ton 
nari, que fî ettc Taroit eu d'un autre; & 
;ela vient d*ùn bien phis mauvais fonds. 
>on mari , aï ce qu'on mk mande de Paris \ 
:ft uo certain Dro^uet , que vous avez yxk 
aquais de Chcfiercs. Uamour eft quelque- 
bis bien inutile de s'amufer à de li fottes 
jëhlsj'je voudrois qu'il hc fîit quej)our lés' 
rçxiS (inôlffs ^ aufC-bien que tous (es effets 
jui meparoiflent itrôp conimunls & trop; 
épandus. ^i Vous vous chargez de rbugir 
>our toutes vos Voifihes , & que votre ima- 
jinarion foit toujours aufS vive qu'avec la 
3 * * , vous forrirez toujours telle comme 
m Ange de toutes vos converfations. Vous 
roulez donc qUe je mette (hr ma confcien-' 
:é le paquet de cette femme , je le veux j 
iiais avec cette prlfcaution , que je ne vous 
:tponds pas que cela foit vrai j au coiitrai-^ 
"c , je le crois faux ; il ne faut point croire' 
fux méchantes langues ; en un mot , je re-' 
loncc aupadc. On difoit donc que M*^ 
lyoit un peu avancé \tt affaires, &^ ^^*^'r 
cvoit eii grkild*hâte'déla marier 5 cependant^ 

'Cela ne put être fi juîtc, ' ; ' ' . 

' Qu'a)i bobt de cii)t) mois , comme AtiguAe ^. 
-( ÉAopfienr rfr t ♦ * ) ne fe trouvât un héritier. 



I 



XiS Recueil Jes Lettres • 

La quêftion fut de faire pafTet pOHr une 
znauvaife couche la meilleure qui fut jamais, 
& un enfant qui jTe portoit a mcry^lcs^; 
pour un petit enfant mart. Ce fut vuié habi- 
leté qui coup de gi^ands {oins a cçui^qui 
s'en mêlèrent^ & <jui ^rolt biea une hif- 
toire de Roinan : j'en ai fu tout le détail s 
ihais ce feroit une narration infinie. £n 
voilà a/Tez pouf faire que vous rougiffiex , 
fi on parle de Te blçiTer à cinq mois 5 l'en- 
fant mourut hcureufement. Je reviens en- 
core à vous , ç eft-à-dire , a cette divine 
fontaine de Vaûçlufe ; quelle beauté 1 Pc- 
-trarquç avoitbien raifon d'jcp, parler fou- 
vent : mais fongez que je verrai toutes ces 
merveilles 5 moi, qui honore les antiqui- 
tés , j'en ferai ravie , & de toutes les magni-' 
ficcnccs de Grignan. L'Abbé aura bien des 
aîFaircsô après les ordres doriques & les, 
titrés de votre maifon , il n y a rien à fou-, 
haiter que Tordre que vous y allez mettre 5. 
car fans un peu de mbfiftance , iovit eft dur , 
tout eft amer. Ceux qui fe ruinent , me foiît 
pitié : c'eft la feule afflidHon dans la vie ,. 
qui (e faffe fentir également, éc que le 
temps augniente , au lieu de la diminuer. 
J^ai fouvciit des cônvcrfations fur ce fujet^ 
avec un de nos petits amis : s'il veut profi- 
ter de toutes celles que nous avons faites,, 
il en apour longrtcmps ^ & fur toutes for- 
tes de chapitres , ^ d une manière fi peu 
«WU/cufc , qu'il ut dcvtou ^as les oublier. 
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Te fuis aife que vous ayex cette automne 
une couple de beaut-frerés ; je trouve que 
▼otrc journée eft fort bien réglée : on va 
loin fans mourir d'ennui , pourvu qu'on fc^ 
donne des occupations & qu'on ne perde 
point courage. Le beau temps a remis tou8> 
mes ouvriers en campagne , cela me divcr-^^ 
tit : quand j'ai du monde , je travaille à ce 
beau parement d'autel , que vous m'a- 
vez vu traîner à Paris \ quand je fuis (èule » 
je lis , j'écris , je fuis en affaires dans le ca- 
binet de notre Abbé j je yous le fpuiiaite 
quelquefois pour deux ou trois jours feule- • 
ment. 

Je confens au commerce de bel efprit que 
vous me propofez. Je fis Tautre jour une 
maxime tout de fuite fans y pcnfer , & je 
la trouvai fl bonne, que je crus l'avoir re- 
tenue par eœ»r de celles de M. de la Ro- 
chefoucauld ; je vous prie de me le dire; 
«n ce cas il faudroit louer ma mémoire plus 
que mon jugement : je difois^, ccnnme fi je 
n'euffe rien dit , que l'ingratitude attire Us 
reproches , comme la reconnoijfance attire 
de nouveaux bienfaits. Dites-moi donc ce 
que c'eft que cela : Tâi-je lu? l'ai-je rêvé Y 
l'ai-je imaginé ? Rien n'cft plus vrai que la 
chofe, & rien.n'eft plus vrai aufil quç jc^ 
ne fais ou je l'ai prife , & que je l'ai trou- 
vée toute rangée dans ma tête & ad bout 
4e ma langue. Pour la Sentence ai btlLoL 
cofa ^farniente , yousacUtrouvetçx^x» 

Tçme I. T 
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fi fade , quand vous faurez qu'elle cft dite 
pour votre frerc : fongez à fa déroute de cet 
niver. Adieu , ma uès-aimable enfant , con-^ 
fervez-yous , foycz belle , habillez-vous , 
amufez-vous, promenez- vous. Je viens» 
décrire à \^vonnc (^) pour un Capitaine * 
Bohême > afin qu'il lui relâche un peu fes 
fers, pourvu que cela ne (bit point con- 
tre le icrvice du Roi. Il y avoir parmi nos 
Bohèmes dont je vous parlois l'autre jour , 
(7) une jeune fille qui danfe très -bien , & 
qui me fit extrêmement fouvcnir de votre, 
danfe : je la pris en amitié 9 elle me pria 
d'écrire en Provence pour fon grand-perc 
^i eft â MàrfeiUe. Et od eft-tl votxc grand- 
pere? // eft â Marfeille , d'un ton doux, 
comme fi elle difoit ^ il eft à Vintennes, 
C'étoit un Capitaine Bohême d'un mérite 
fingulierj (8) de forte que je. lui promis. 
d[écrire ,. & je me fuis avifée ^out d'un coup 
d'écrire à Vivonne : voilà ma lettre ; fi vous 
n'êtes pas en état que je puiffe rire avec lui , 
vous là brûlerez 5 fi vous la trouvez mau- 
vaife, vous la brûlerez encore j ^ vous êtes 
aflèzbien avec ce gros crevé, & que ma 
lettré vous en épargne une autre , vous 'la 
ferez cachetef , & vous la lui ferez tenir. Je 
ix'ài pu refiufer cette prière au ton dç la pc- 

i6)M. de Vivonne étoit Cénéral Jes GaUrcs. 

(7) Voyez la lettre du 14 Juin . p. ic?8 . 

(8) 11 éroit alors fotijat des Galères , pour avoir 
tccp bien fait fou xshiti de B9V)€Tne. 



de Madame de Sévigné. 2 1 5f 
lit« fitie , & au menuet le mieux danfé que 
j'aie vu depuis ceux de Mademoifellc de Se? 
vigne 5 c'eft votre même air , elle, cft de 
votre taille-, elle a de belles dents âc do 
beaux yeux. Voici une lettre d-unt. telle 
longueur , que* je vdus pardonne do ne la 
point achever : je le comprendrai plus aifif-^ 
ment, que de demeurer au feptieme tome de 
CafTandre & de Cléopatre. M. de Grignan 
cft bien loin de fe figurer qu'on puifTe lir^ 
des letttcs de cette longueur ; mais tout de 
bon , les lifez-vous en un jour ? ^ 



LETTRE LJW^IÎ, 

A LA MÊME. 

Aux Rochers ^ Mercredi premier Juillet 

" ' - . 16-71. 

VOiLA donc le mois de Juin paiTé, j'en 
luifs toute étonnée, je no penfois pas 
qu*H dût jamais finir. Ne vous fouvient-il 
pas d'un certaîh mois dé Septembre, que 
vous trouviez qui ne prenoit point le cne- 
min de faire jamais place au mois d'Odo-* 
brc? Ccluircîiprcfloit lejnémc train 5 mais 
je vois bii^ màintcniant qUe tout finit , m'en 
voilà perfûîidéc:' i^ :: : . ? 

CVk iift'c àimaWc démënie que Foijef- 
nel ; nous y fumes hier ^ mon iiis & moi , 
daas une calèche à iix cbfivaux , A iv^ % 
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rien de plus joli , il femble qu'on vole : 
nous fimcs des chanfons que nous vouseiir 
voyons ; le cas que nous faifons de votre 
proie ^ ne nous empêche point de tous faire 
part de nos vers. Midame de la Fayette eft 
~ bien coticente de la lettre que vous lui avez 
écrite. Voilà qui eft fait, ma fille, votre 
frère va nous quitter. Nous allons nous 

4*ctter, la Moufle &moi, dans de bonnes 
eâures. Le Taffenous amufe fort, & tou- 
tes les bagatelles du monde nous ont di- 
vertis jufqu ici f à caufe de mon ûls qui en 
eft le Roi. Je m'en vais faire de grandes 
promenades toute (eule tête à tète , comme 
iifoit Toni|uedec. Croyez -vous que je 
pcn(è à vous? J'ai aullî mon petit ami que, 
j'aime tendrement : la plus aimable chofe 
du monde eft un portrait bien fait s quoi 
que vous puiffiez dire , celui-là ne vous fait 
point de tort. Vos lettres de Grignan m'ont 
nourrie , & confolcc de mes chagrins paf- 
(é$i j*en attends toujours avec impatience ; 
mais de bonne^£»Lg'en écris fouvent d'une 
longueur trop ezc&i&ve , je veux oue celle- 
ci (oit raifonnable. Il n'eu pas jufte de ju- 
ger de vous par moi i cette mefure eft témé- 
raire', vous avez moins de loi^r que moi. 

Voilà Mademoifelle du PlefCs qui entre i 

elle «le plante ce baifer que voiis cgnnoif- 

fez , & me prefle de lui montrer iTçndroit 

de vos lettres où vous parlez d'elle. Mon 

J$Sê co i'infolcace de lui dire devant moi , 
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que vous vous fouvcnicz d*cllc fort agréa- 
blement , & me dit enfùite ; montrez-Iui 
l'endroit , Madame , afin qu elle n'en doute 
pas : me voilà rouge , comme vous , quand 
vous penfcz aux péchés des autres j je fuis 
contrainte de mentir mille fois , & de dire 

3ue j*ai brûlé votre lettre. Voilà les malices 
e ce Guidon (1)5 en récompcnfe, je laf- 
furai l'autre jour que ^ vous répondiez au- 
dc/Tus de/fl Reine d*Arragon , vous ne met*- 
triez pas à Guidon le Sauvage. Tai reçu une 
lettre de Guitaut fort douce & fort hon- 
nête 5 il me mande qu'il a trouvé en moi 
depuis quelque temps mille bonnes cho(es ,' 
à quoi il n avoit pa$ penfé : & moi , de peur 
de lui répondre fortement que je crains 
Bien de détruire (on opinion , Je lui drs que 
j'efpere qu'il maimcra encore davantage , 
quand il mè connoîtra mieux : je réponda 
toutes les extravagances qui fe préfeitenc 
à moi , plutôt que ces Telles à tous chevaux 
dont nous avons tant ri ici. Je fuis perfua- 
dée que vous vous aiderez fort bien de Ma- 
dame de Simiane : il faut ôter l'air & le ton 
le compagnie , le plutôt que l'on peut , & 
faire entrer les gens dans nos plaifirs & dans 
10s fantaifies ; fans cela, il faut mourir , 
fc c*cft mourir d'une vilaine épéc. Je l'ai 
uré , ma fille , je vais finir , je me fais une 
:xtréme violence pour vous quitter; notre 

(1) M. de Shyïffkt écoitGuidou de&C^ctk^x.tCA» 
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commerce fait J'ani^uc plaifir de ma viç> 
|e fais perfuadée que vous le croyez. 

LETTRE LXVIII. 

A LA MÊME. 
^ux Rockers^ Dimanche $ JailUt 1671, 

C'E s T bien une marque de votre ami- 
tié , ma chère enfant , que d'aimer 
toutes les bagatelles que je vous mande d'i- 
ci : vous prenez fort bien l'intérêt de Ma- 
demoifelle de Croqueoifon ^ ^ récômpen- 
fe , il n'y a pas un mot dans vos lettres qui 
ne me foit cner : je n'ofçJes.lire de peur de 
ks avoir Jues^ &; fi je n'pqis là confola- 
qon de les recpH^mencer, ^l^fieurs fois , jç 
les ferois durer plus long-jcen^p^s rnais d'un 
autre côté, l'^impatiencc me les fait dévo- 
rer. Je voudrois bien favoir comme }e1fc- 
rois , Cl votre écritftre reflcnibloit , à celle 
de d'Hacqueville j la force de l'amitié me 
la déchifn-eroit-elle ? En vérité, je ne le 
crois quafi pas : on conte pourtant .des bif- 
toires lz'^e£[us ; naais enfin, j*aime fort 
d'Hacqueville,: & cependant je ne puis 
m'accoutumer à fon écriture : je ne vois 
goutte dans ce qu'il me mande ; je tiraille, 
Je devine , je dis ud naot pour un autre j & 
puïs^ quand le fens m'échappe , jç me mets 
m çokxç y ^ je jette Xout.ltNou^ dk tout 



de Madame de Sévigné. 12 j 
€éci en fccrct : je ne voujrois pas qu'il sût 
les peines qu'il me donne 5 il croit que Ton 
écriture cft moulée : mais vous qui parlez , 
mandez^moi comment vous vous en ac- 
commodez. Mon fils partit hier très-fa- 
ché de nous quitter : il n'y a rien de bon , 
ni de droit , ni de noble , que je ne tâche 
<dc lui infpirer ou de Ini confirmer ; il entre 
avec douceur & ^vec approbation dans tout 
<t qu'on lui dit ; mais vous connoilTez la 
fbiblefTe humaine j ainfi je mets tout en- 
. tre les mains de la Providence , & me ré- 
ïcrve feulement la confolation de n'avoir 
rien à me reprocher fur Con fujet : comme 
il a de Teforit, & qu'il eft divertiflant , il 
«ft impomble que fbn abfence ne nous 
donne de l'ennui. Nous allons commencer 
un Traité de Morale de M. Nicole ; fi j'é- 
tois à Paris , je vous enVerrois ce livre , 
vous l'aimeriez fort. Nous continuons le 
Taffe avec plaifir; & je n'ofe vous dire que 
je fuis revenue à Cléopatre , & que par le 
bonheur que j'ai de n'avoir point de mé- 
moire , cette le^re m*e divertit encore ; 
cela eft épouvantable : mais vous favez que 
je ne m'accommode guères- bien de toutes 
les pruderies qui ne me font pas naturel- 
les 5 & coitime celle de ne plus aimer ces 
livres-là , ne m'eft pas encore entièrement 
arrivée , je me laifle divertir fous le prétex- 
te de mon fils qui m'a mife en train. Il nous 
a lu auUi des chapitres de Ba\>eVaci<&\\fiiSSs&r . 
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tir de rirç ; eti lécompenfe il a pris beau- 
coup de plaifu: à caufer avec moi s & i» je 
len crois., il n'oubliera rien de tous mes 
difcoors : je je connois bien, & fbuveoc 
j^u travers de Tes petites paroles , je vois (es 
petits fentimens 5 s'il peut avoir congé cette 
automne , il reviendra ici. Je fuis tort twr 
pecliée pour les Etats 3 mon premier defTeiç 
éroit de les fuir , & de ne point faire de dé- 
pcnfc> mais vous faurez c|ue pendant que 
M. de Chaulnes va faire le tour de fa Pro- 
vince , Madame fa femme vient l'attendre 
à Vitré , oii elle fera dans douze jours , & 
plus de quinze avant M. de Chaulnes ; U 
tout franchement elle m'a fait prier de l'at- 
tendre , & de ne point partir qu'elle ne m'ait 
vue. Voilà ce qu'on nepeqt éviter, à moins 
que de fe réfbudre à renoncer à eux pour 
jamais. Il eft vrai que pour n'être point 
accablée ici , je puis m'en aller à Vitré s 
mais je ne fuis point contente de pa/fer un 
mois dans un tel tracas ; quand je fuis hors 
de Paris, ^e ne veux que la campagne. Je 
vous jure que je*ne fuis encore réfblue à 
rien : mandez - moi votre avis & ce que 
vous faites de Catau ; & elle eft mariée , ne 
icroit'<:e point une nourrice ? Il eft à crain- 
dre cependant qu>vec les beaux deffcinS 
qu'elle a eus (i), fon fang ne foit bien 
échauffé. Je vous.confeille, ma fiUe, de 

. if) Voycjt la Ictiiç d\i xî 3uvti » ^s 114. iif. 
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ir le vôtre , en prenant de bons 
:oinme Tannée pafTce. 
parlé de la Launaie j elle étoît 
tnme la chandelle des Rois , & 
mes qu elle reflembloit au fe- 
Ton méchant Roman , ou aa 
a Rofe tout d*un coup. Mâule> 
^leflis efl toujours à un pas de 
je lis les douceurs que vo:€ 
lie , j*en rougis comme du fèuw 
: la Bigieffi joua Tartuffi att 
ïs avoir demandé à table Beuve 
à la MoufTe , elle tomba dans 
de mentir fur )e ne fais quoi s 
nps je la relevai , & lui dis 
menteufe ; elle me répond ea 
yeux : M Ah 1 oui , Madame , 
lus grande menteu(è du mon« 
is remercie de m'en avenir, ce 
mes tous , car c*étoit du ton de 
ù , mon frère , je fuis un mijc'" 
afe d* iniquité y &c. Elle veut 
r quelquefois d*êtrc fentenciei-' 
:e la penbnne de bon fèns ; ceîa 
3re plus mal que fon naturel, 
bien inftruite des Rochers. Je 
avoir vous dichre les pleurs, 
: le langage breton de Jaqu'mê 
yuefîne , en voyant monter vo- 
:heval, c'eft^une fcénes pour 
pleuré. 
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• ..••• Mais les voyant ainfi , 

^ me fuis mife à rire & tout le monde au/H. 

Je crois que les nouvelles de Paris ne voint 
diveniffent pas ; il n y en a point. Ce qu'on 
me mande me fait mourir d'ennui : â v a 
on mois qu on me répète que la Cour fera j 
le dixième du mois à Saint-Germain : on efl 
réduit à me conter des forceUeries pour m*a- 
mùfer , & à m*apprendre qu^une nlle ayant 
laiffê Ton paquet dans une chaife depuis le 
Marais jufqu'au fauzbourg , les porteurs 
penfoient que ce fût un petit chien 'y pour 
moi , j'aime encore mieux lire Cléopatre & 
les grands coups d'épée de Tinvinable Ar«- 
taban. Quand cet hiver j'aurai le cœnrçoo- 
cent fur votre couche , je tâcherai de mieux 
vous divertir qu'on nt me^diverrit ici; 
Dieu fait auffi quelle comparaifbn j'en fais 
avec mes lettres de Provence. 

A Monjîeur de Grignaij. 

*- Approchez , mon gendre 5 vous voulez 
donc me renvoyer ma ^\q par le coche; 
vous ea êtes mal content, vous êtes fâché, 
sirous êtes au d^(e(poir qu'elle admire votie 
Château; vous ht trouvez trop familicie 
de prendre la libené d'y demeurer , d'y 
commander. Comme vous haïiTez ^e qui 
eft haiflable, vous ne fiuriez la (bufiir: 
j'entre fort bien dans tous vos déplaifîis ; 
vous ne pouviez vous adicâêr à pcrfonoe 
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de Madame de Sévigné. ity 
les comprît mieux que moi ; mais fa- 
•vous bien qu'après m'avoir dit toutes 
:hofes , vous me faites trembler de vous 
ndre dire que vous me fbùhaitez fi fort 
ignan ? & fur le même ton , je fuis in- 
olable 'y carje n ai rien de plus cher d^s 
înir que Telpérancc de vous aller voir , 
uoi que je difè , je fuis perfuadée que 
5 en. ferez fort ai(c , & que vous m'ai- 
: il efl impoifible que cela fbit autre- 
t s je vous aime trop pour que les petits 
its né.fe communiquent pas de moi à 
» & de vous à moi. Je vous recomman- 
i fantc de ma fille v foyez-y appliqua , 
iz-en le maître > ne faites pas comme 
)ont d*AvigûQn 5 fur cela îcul gardez 
e autorités pour tout krefte» lalifez-r 
dre , elfe eft plus habile que vous. Ak î 
je vous plains de ne plus recevoir de fes 
es i vous étiez bien plus heureux , il y 
an : plût à Dieu que vous eufEez cette 
, & que.JL^euil'e encore le chagrin de la 
& die rembraffer ! Adieu , mon très*. 
Comte 5 quoique vous foyez l'homme 
londe le plus aimé , je ne crois pas qu'au- 
: de vos bellcs-meres (i) vous ait ja- 
; autant aimé que moi. 
Maianie de Sévigné étoic la troifieme. 
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LETTRE LXIX. 

A LAME ME. 
^ux Rochers ^ Mercredi 8 Juillet léyj, 
A I bien envie de favoir comment vous 



j 



' vous portez de votre fdignée : il me fem- 
ble que par refpeél on n*a pas fait l'ouver- 
ture afTez grande ^ votre fang eft venu gout- 
te à goutte y & par conféquent il n'en eil, 
ni rafiraichi , ni purifié , & vous n'en êtes 
point foulagée ; peut-être que tout cela eft 
taux , & je le fouhaite ; mais il faudroit 
avoir moins de bile que je n'en ai , pous 
rêver toujours agréablement : quoi qu'il en 
ibit , je vous aflure que votre fante m'efl 
fort chère yScfi vous êtes trop accablée d'é- 
critures y je vous ezhone à m'écrire moins : 
puis-je vous donner une plus grande mar- 
que de l'intérêt que je prends à cette faute i 
Madame de la Troche m'a mandé depuis 
deux jours que fi les belles intentions de Ca- 
tau pendant fa groflèfle y ne lui ont point 
ttop altéré l'eiprit & le corps,c'eft une bonoe 
nourrice : j'ai trouvé plaiUntque cette peo- 
fée me foit venue en même- ternes ; je vous 
Favois déjà mandée. Notre Chapelle s'élevc 
à vue d'œil 5 cela occupe l'Abbé , & me di- 
vertit un peu : mais mon parc cft fans amc, 
c'cA-k-Àxt^ 9 fans oumox^ , ^ c^nfc des 
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MHS qu'il faut faire. La mort^de M. de 
Lon douce (i) ne vous fait-elle pas grand- 
tié & fa femme aufU ? Encore eft-ce quel- 
le chofe de trifte que cette nouvelle ; un 
omme qui tombe de cheval , qui crevé fui^ 
i place ; on peut lire cet endroit d'une let«- 
e 'y mais ju(qu*ici je ne prenois pas la peine 
: lire ce qu'on me mandoit. Voilà la diiFé- 
nce : on ne fe foucie point des affaires 
ibliques , on ne fe réveille que pour les 
rands événemens s & des nerfonnes qu'on 
me , les moindres circonltances font che- 
:s » & touchent le coeur. Madame de la 
lyettc-me mande qu'elle fe trouve obligée 
: vous écrire en mon abfence, & qu'elle 

fera de temps en temps i cela me paroîc 
3nnéte : mais puifque vous lui faites ré- 
)nfe , je ne lui dois guèrcs de reconnoif- 
nce : voila une chofe fine, l'entendez- 
)us bicp ? Il me fcmble , ma fille , que je 
>us rais grand ton de douter de votre 
telligence fur ce qui eft un^u envelop- 
\ j je penfe que c'eft a moi ^Êt je parle. 
û fenti ici le bout de l'an de Madame (i), 

me fuis fouvenue de l'étonnement oà 
\MS étiez , & coqune votre efprit en étoit 
>rs àc^Cz place. Je me ibuviens au/fi de 
telle étrange façon vous palTatcs tout l'été 

(^ )' M. ie Klontlouec tomba de cheval , en lifaat 
e letcce àt fa Maicrtfle.Il étoic Builion. 
(t) Heiiriecte-Aiined'An&lccerreimoitçà Saipc* 
oad le 19 Juin 1^70, 
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piiibnnicrc dans votre chambre , & comme 
le chauivous faifoit difparoîtrc & nourrif- 
ifoit tous vos dragons. Je rie fais cç que ihc 
font toutes cespenfêes; elles me font du 
bien & du mal : je pcnfe tout, parce que 
fans cefTe je fuis occupée de vous; je paiTc 
bien plus d'heures à Grignàn qu'aux Ro* 
çhers. Tefpere que Vous ne vous contrai^ 
gnez point pour ceux qiii vous voient fou- 
vent : il faut les tourner à fa fantaifîe ; fans 
cela on mourroit. J'ai fait j:omprendre à lâ 
petite Madame du PleiÇs que le bel aîr dé 
la Cour , c'eft la liberté ; fi bien que quand 
elle pafle des jours ici, je prends fort bien 
^ une neure pour lire en Italien avec Ja Mouf 
fe j elle eft charmée de cette familiarité & 
irioi auflî. Auriez -vous été affcz crùell* 
pour laiifer Germanicus (3) au milieu de 
les conquêtes & dans les mardis d'Allema- 
gne , fans lui doîmer la main pour fen ti- 
rer ? Ne voulez- vous ' jjas le conduite ad 
moins jufqfl|iu fe(Kn , ou il Bit enipoifotlné 
par Pifon & par fa femme? Je lé trouvé 
trop fagc & trop politique 5 il craint trop 
Tibère : je vois des héros qui ne font pas fi 
prudens, & dont les grand? fucccs font 
approuver la témérité. Mon Gis , doramc je 
vous ai dit , ma laiffée dans le milieu dc 
Cléopatrc , & je l'achevé ; cela eft d'une 
folie dont je vous demande le fccret. JV 

(}) Dans Tacite. 



de Madame de Sévigrié. ^ j i 
c tous les livres , & vous }es ççmmcn- 
; cela s*ajufteroit fort bien, fi nous 
as ei>remble , & fporniroit même beau^ 
> à notre converfatiori. Ah ! ma fille , 

dommage que nôus^ny fommes quel- 
•bis , au n\oins par quelque «fpccc de 
;ie , en attendant le printemps qui vient, 
uis ici avec mes ttois Prêtres , qui 

admirablement chacun leur perfon-» 
: , hormis la Méfie ; c'efl la feule chof^ 
i je manque à leur compagnie. Je mç 
riene extrêmement % il fait beau & 
id 5 On n*cfi a nulle incommodité dan» 
: maifon' : quand le Soleil entre dan$ 
:hambri^; j'en fors , & m'en vais dans 
ois , ou je trouve un frais admirable, 
idcz-moi comme vous êtes dans votre 
teau. 

ous favez comme Brancas m'aime ; it 
trois mois que je n'ai appris de fes nou- 
îs 5 cela: h'eft pas vraiumblable; mais^ 
il n'cft pas vraifemblable aufll (4). 

I A caufe de U fin^uUricc de fes di^raAions. 
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L E T T R E LXX. 

A I A M I M £• 

'Aux Rockers ^ Dimanche ii Juiliei i6yi. 

JE n^ai reçu qu*une lettre de vous , ma 
chère fille , j'en fuis un peu fâchée > j*ea 
avois deux ordinairement : il eft dangereux 
de s'accoutumer à des foins tendres & pré* 
çieux comme les vôtres ; on ne s'en palTe 
qu'avec peine. Si vous avez vos bcaux-£re« 
res ce mois 4e Septembre , ce vous fera une 
txès-bonne compagnie. Le Coadjuteur a 
4té un peu malade ; mais il efl: entièrement 
guéri : fa parefTe eft une chofe incroyable , 
& fon tort eft d'autant plus grand , qu'il 
écrit très-bien , quand il veut s'en mêler. 
Il vous aime toujf>urs , & ira vous voir 
après la mi-Août s il ne le peut qu'en ce 
temps-là. Il jures mais )£ crois qu'il ment » 
& qu'iltfi'a aucune branche à fe repofer , & 
que cela Tempéche d'écrire & lui fait mal 
aux yeux. Voilà tout ce que je fais de Sei- 
gneur Corteau : mais admirez la bizarrerie 
de mon lavoir j en vous apprenant toutes 
CCS chofcs , j'ignore conune je fuis avec lui : 
(i , par hafard, vous en favez quelque cho- 
fe , vous m'obligerez fort de me le mander. 
Je {bnge mille fois le jour au temps que 
Je Y0U9 voyais à toute heure « & je le re- 




» de Madame de SMgi^. lîj 
grettefahs ceffc : ce h'cft pas que j'aie filr 
Iz cœur dcti*avoir pas fenti le plainr d'être 
avec vous \ je vous jute & vous protefte 

Îuc je ne vous ai jamais regajhd^c avec in- 
iffiipènce / ni aveclaf -iàtlgueor^ûe dotine 
quelquefois rhabiceuk : ëe li'eflr iùriG^hat 
eèla que je puis me reprochet j mais je rcp 

frette de ne vous avoir pas affcfc vile, ic 
'avoir eu dans certains momens de cnicl« 
les politiques qui m'ont ôté ce plaifir. Ce 
feroit une belle chofe^ fi je rempliflois mes 
lettres de ce qui me remplit le C<tUr; Ah î 
tomme vous dites , il fixkï gliiT^r fur bien 
des pénfées,' & ne pas faire Icrabktit de les 
Voir. Je m'arrête donc à vous coojuitr , & 
je vous fuis un peu chère > d'avoir fan foin 
extrême de votre fant^ ; sunufez-vous , ne 
rêvez point creux > ne faites point de bile , 
eonduifez votre g^ofrcflTc à bon fport 5 & 
àpirds cela ; fi Kfi dc^Grignan Vous aime ^ ôc 

Su'iln^ait pksentreprfîrye vousiueti^ je f^ 
ien ce qu'il fera ^ ou plutôt ce qu'il aè 
fera point. Avéz^ôus la cruauté ^^ ne 
point achever Tacite ? laiflerez^vous Ger* 
manicusau milieu de fes conquêtes? Sivotttf 
lui faites ce tour, jmande2-moi l'endroit 
ou vous 4^n êtes demeurée , ^ je l'achever 
lai 5 c^eft tout U que je ^$- iàirc pour vp^ 
freféi*ncc;iNôd§^Jaébgvoniie Ta£^':a[Voi^ 
pikifif i ^ikoé% f tféuVëns^s beautés xpCùa 
ne connok point , quand on n'a qu'\m& êi*^* 
iBJ'f4:ien<dr.'>/oosWQnf comm^tvtt Viai M^** 



a 5 4 .'-Mècutdies^ttcres \ 
raie ; (i ) c eft ck la même étoflfc que Paf- 
cal. A propos xiqP^caJi» je.fuis,ç4,fanuififi 
d'admirer rlioiiD^c^té de <:çs MM. 1^ PoAil- 
Iqhs i .qui fQi^trmççC^nuiie^ fur les jçhenuiis 
pour ^omça: Ai^pQdcr noS/^ttres : enfc U 
a yajou^'d3fe5lîî(iema«ie,.iwÂfe oeappAii; 
qwçlqu'uoe ^ yplis & à moi j il y eak çou- 
jfturs: ^rà^routes les. heures ^ ,piç la câmpa^ 
gne. Les honnêtes gens 1 qu il^ fom obli- 
geans! ^quoc^ft une belle invention que 
k Poftc, & un be} eiFet de la Providence 
que la-ç^ipiâité j; if fti ;quC]lq^efois ^vic de 
kw àyr'irç poiMr Içwt jjpmoignci: ma xccon-r* 
moiilanc^ii & jjç .«j^isM^eje» Taurois déjà 
lut i jûns.que je xn^ rouvieçwï, 4ç ce chàpi- 
tyc de Pàfcal , & q[u ils ont^peut-ctre en- 
xie 4e me remercier -de ep que j^iégris , com- 
ice: j*ai envie de les remeipçiçr de ce quils 
pçrteac pies lettresi ;jV0ilà une belle digref» 
fioa. Je reyieçis donc _ à . hof jqdu^cs : ~c eft 
ikps préji^dice de Çléopatre quç j'ai gag4 
4achever j vous ifave^ çommp je {putiens 
fcs gageures, : Je f<Hïge^quelque/oi>.<^ 
vient la folie que j'ai pour ceç foaifês-la; 
î'ai peine à ;le ^mpreadjrev Y oos ikous . (pxx^ 
yenez pçufc-étrc aÔcz de moi > pour (avoir 
à >qttel poiût- je Çvl\%, blefféc dej «i^ch^ 
ftyles 5 jjai quelque, l^mkre poip: les bops, 
«£ ççrfîwttiè Q'eft. plus tftùçhlç. que paoj des 
çkaixmcidô i'ék^qîie^ ^f^M h Ç4- 
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dcMadàmédeSivigné. i%^ 
prcnede cft maudit en milk endroits à de 
grandes périodes de Roman , de méchans 
mots, je (èns tout cela. J'écrivis Tautrc 
jour à mon fils une lettre de ce ftyle , qui 
étoit fort plaifante. Je trouve donc que ce- 
lui de la Calprenede eft déteftable , & ce- 
pendant je ne laifTe pas de m'y prendre com- 
me à de la glu : la beauté des (èntimens , 
la violence des paffions , ia grandeur des 
événcmcns , & le fucccs miraculeux de leurs 
redoutables épées, tout cela mentraiine 
comme une petite fille : j'entre dans leui;s 
defTeinsj & fi je n'avois Monficur de fa 
R. F. & M. d'Hac^uevillc pour me conjJ>- 
1er, je me pendrois de trouver encor^ii 
moi cette foiblefTe. Vousm'apparoifTezp^r 
me faire honte > mais je me dis de mauvai- 
fes raifons , & je continue. J'aurai bien de 
l'honneur au foin que vous me donnez de 
vous conferver l'amitié de l'Abbé; il vouç 
aime chèrement : nous parlons très-fouvent 
Se vous , de vos affaires , de vos grandeurs ; 
il voudroic bien ne pas mourir , avant que 
d'avoii? éx^ en Provence & de vous avoir 
rendu quelque (ervicc. On me mande que 
la pauvre Madame de Mojpctlouet cfl iur Iç 
poin^ de perdre 4 c{prit : elle a eztravs^ué 
jufqu à préfent , fans jqtter une larme > elle 
a une grolTe fièvre , & commence à pleurer } 
elle dit qu'elle veut être damnée , puifquç 
foi^ mari doit l'être affurément. Nous con*^ 
ùnuons /locrc Chapelle ; il £m âtta^aÀ. ^Nksi 
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foirccs & les matinées foat très-belles dans 
ces bois & devant cette porte j mon ap- 
partement cft frais s j'ai bien peur que vous ' 
ne vous accommodiez pas u bien de vos 
chaleurs de Provence. 



LETTRE LXXL 

AXAliÊME. 

jtux Rochers, Merendi 15 Juillet 1671^ 

SI je vous écrivois toutes mes rêveries 
fur votre fujet , je vous écrirois toujours 
Ifltplus grandes lettres du monde i mais cela 
nWc pas bien aifé : ainfi je me contente de 
ce qui peut s'écrire , & je rêve tout ce qui 
peut (è rêver 5 j*en ai le temps & le lieu, La 
Moufle a une petite fluxion fur les dents , 
& r Abbé une petite fluxion fur Te genou , 
qui me laifTent Je champ libre dans mon 
mail, pour y faire tout ce qu*il me plaît. Il 
me plaît de m'y promener le foir jusqu'à 
huit heures ; mon fils n* y eft plus% cela fait 
on filence , une tranquillité & une fblitu- 
de que Je ne crois pas qu'il foit aifé de 
rencontrer ailleurs. Je ne vous dis point à 
qui je penft, ni avec quelle tcndre/îer 
quand on devine , il n*eft pasbefoinde par- 
ler. Si vous n étiez point groffe, & que 
fHypogripke fut encore au monde , ce le- 
Jroit une chofc galante, & à ne jamais ovh 



de Madame de Sévigné. i}j 
, que d*ayoir la hardidle de monter 
LS pour me venir voir quelquefois :,cc 
xoit pas une affaire 5 il parcouroit la 
en deux jçurs : vous pourriez même 
juefois venir dîner ici , & retourner 
er avec M. de Grignan , ou {buper ici 
ife de la promenade » & le lendemain 

arriveriez afTez toc pour être à la 
e dans votre tribune. Mon fils eft à 
;^ ii y fera peu : la Cour eft de retour 5 il 
ut pas qu'il fe montre. Ceft une perte 
ne paroit bien confidérable que celle dé 
: Duc d'Anjou, (i) M* de Villars m'écrit 
fbuvent , & me parle toujours de vous : 
:ft tendre , Se fait bien aimer 5 cela me 
e de l'amitié pour elle 5 elle me prie 
)as dire mille douceurs de fa pan. La 
: Saint-Géran m'écrit des pieds de mou- 
lue je ne (aurois lire ; je lui réponc!& 
adefles & des injures qui la divertif- 
cctte méchante plaifanterie n'eft point 
re ufée 5 quand elle le fera , je ne dirai 
rien, car je m'ennuyerois fon d'un, 
ftyle avec elle. Nous liions toujours 
iflc avec plailïr ; je fuis affuréc quc; 
le fbu£iriez , fi vous édez en tiers : 

une grande difSrence entre lire ua 
toute icule , ou avec des gens qui.re-' 
t les beaux endroits , & qui réveillent 
Qtipn. Cette Morale de Nicole eft ad- 

Philippe , fécond filf de Louii XIV , mott te^ 
llct 1671. 



ferfedion qui remplit i 
ïunc. Vous ÙLYci auffi 
Jes grands coups d*épé<; 
!à qui eft bien , pourvu 
de le fecrei. Mademoif 
honore fbuveht de fa | 
hier à table qu'en Baî 
foit une chère admirab 
de fa bellc-fœur on a^ 
jour douze cens pièces 
meurames tous cônime 
Je pris courage , & lui < 
penfez-y bienj n*cft-ce 
de rôti que vous voulea 
pc quelquefois. Non , A 
cens piecçi , ou onze ce 
vous afluïer fi c'eft onz< 
de mentir j mais enfin ) 
iSiii'ou rautrë , & le r^ 
n'en vo^uluc jamais raba 



de Madame de Sévigné.^ tfP 
nt. , Ce propos de table étoit bon^ vous 
auriez écéxomenie. N'avez- vous point 
eJque ex^gércufe comme celk-là? A» 
tci ma. SUc y. XQttc .mon»» que vous m*ar 
s;dèbniieii ! qui iSiUoit /toujours .trop to«^ 

trop, tard d'unehcure ou deux, cft de*- 
aueâ parfaitement jufte, quelle ne quit- 

pas d'un moment notre pendule i feu 
s ravie , & vous en rçmcrcie fiir nou- 
uoi frais. L'Abbé me dit qu'il vous ado- 
» & jqu'il veut vous rendre quelque {er-^ 
e: il ne yoit pas bien en quelle occa^ 
Di mais enfin il yous aimo autant quii 
aime. . î 



L E T T R E LXXIL 

X LA ME ME, . 

AUX 'Rochers , Dimanche 15 Juillet ; 
u :t, . .. ...1^71. -^ 

Ëyo^$ t?ojaye bicA ?|i ^mill^ <k tous 
côtés , ^ )e vous vois très-bien faire les 
E^e.i^rde voice ^naiCon^ji-je vous af{dre 
5 oecteniianierc eft p)ufMMîbl,e Se pins ai- 
bki* qu'uoje âr^ide i|3k<è|tfihUit^ 
Hnat qoftntf on i^ft>cji^z .fi». Vous .ca 
abfeniloiçnéc,ittaifille, &irflnnepiçur 
id)Qt|ter a ce quftrV0jus faites ; je- vous 
Jiaitcfeulçn^entdesmaîéri^ui j çar;pQUit 
la bonne volonté , vous en aNW. às-ist- 
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te. Vous aurez trouvé plaifant que je tous 
aie tant parlé du Coadjuteur dans le temps 
ïu*il eft avec vous 5 je n* avoi^ pas bien vu 
a goutte en vous écrivant. Ah l Seigneur 
Corbeau, fî vous n*a^e2 demandé pour 
toute nécçffité <[à*unpàco iïpant, un po^ 
<o ifi vino , vous n'en feriez point où vous 
êtes : il faut fouf&ir la goutte , quand on 
l'a méritée; mon pauvre Seigneur, j'en 
fuis fâchée; mais c'eft bien employé* Je 
trouve qu'il s!en faut beaucoup que vous 
ne foyez en folkude ; je me réjouis de tous 
ceux qui peuvent iK>as divertir. Vous au* 
rez bientôt Madame de Rochebonne. Le 
Coad|uteur eft bon à garder long-temps : 
foffire que vous lui faites d'achever de bâ- 
tir votre Chltteau, eft yne, chofe qu'il ac- 
ceptera fans doute ; que feroit-il de Con ar- 
ëïc ? cela ne paroîtra pas (ai (on épargne» 
que vous dites de. cette maxime que j'ai 
faite (ans y penfer , eft très-bien & très- 
jufte. Je veux croire pour ma confolatioa 
quefîje l'avôis écrite moiûs vité^ 6c que 
)e rettâe tournée avec quelque loifir, j'aii- 
fois dit comme vous: en un mot, vous 
avez faïCon, 8c je ne donnerai jamais rîdi 
au public , que je ne vous ccaûaîte ainiafli'- 
Tant. Brancas m*à écrit fuie lettre fi cxceiE- 
vement tendre , qu'elle récompense tout 
fon oubli paffé : il mê parle de ton xœax 
à toutes le& lignes ; fi je bà faiibis réponft 

61 
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le même ton , ce feroit une Portugatfc. 
[1 ne faut louer perfonne avant fa mort : 

bien dit , nous en avons tous les jours 
exemples i mais après tout ,*mon ami 
»ublic ne £è trompe guères : il loue 
id on fait biens ^ conyne il a bon 
, il n*eft pas loag-temps la dupe, Û 
le quand on faft mal : de même quand 
a du mal au bien , il en demeure d'ac- 
j il ne répond point de l'avenir , il par-» 

ce qu'il voit. La Comtelfe de Gra- 
t & d'autres ont fenti les eifcts de fon 
iftancjs ; mais ce n'edpas lui qui chan« 
: premier. Vous n'avpz nas fujet de 
plaindre de lui , & ce ne fera point par 
qu'il commencera à faire de g andes 
bices. Nous fommes occupés de notre 
telle s elle fera achevée a la Touffaint. 
: trouve bien delà parfaite folitude od 
Sommes : ce parc eii bien plus beau que 
ne l'avez vu , & l'ombrf de mes petits 
s fait une beauté qui n'étoit pas bien 
Tentée par les bâtons de ce temps -là. 
lins le bruit qu'on va faire en ce pays : 
t que Madame de Chaulnes (2.) arrive 
urd'hui, J'irai la voir demain; je ne 
m'en difpenfcr : mais j'aimecois biea 
AUufioa aux lettres de U RiUgiettfe Portu*. 

EUûibetb le Fcroa» vcutc du Marquis de 
«lëgrio ^ tç, cçinaiiée 4 Cluilcs d' Ai' ii , Duc ici 
les. 
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mieux être dans la capucine » on à lire [c 
Tafïi 5 j'y fuis d*ane habileté qui vous fur- 
prcndroît, & <jui me furprcna moi-même. 
Vous mcttitcs trop de bien de mes kctres 5 
yc compte foreajent fur totetelB Vo&tendref* 
(es : il 7 a long-temps que je «fis que vous 
êtes vtaie ; cette louange me plaît 5^ ellâ^eft 
nouvelle & diftinguéc de toutes les autres 5 
mais quelquefois auffi elle pourroic faire du 
mal s je fens dans le milieu de mon cœur 
tout le bien que cette opinion me fait pré- 
fcntemcnt : ah l qu'il y a peu de perfonnes 
braies! Rêvce un peu fur ce mot, vous 
Faimcrcz ^ j'y trouvé , comme je l'entends , 
une force au delà de' fa fîgnification ordi- 
naire. La divine Pkflîs eft juftement & à( 
point toute fauffc \ je lui fais trop d'iion- 
neur de daigner feulement en dire du mal i 
elle joue toutes fortes de cho&s : elle jouç 
H dévote , U capable , la peurcùfe , la pe- 
tite poitrine, la mcifleure fille du monde j[ 
mais fur-tout , cHc me contrefait , de forte 
u'ellc me fait toujours^c même ptaifir que 
i je me voyois dans un miroir qui me fiç 
ridicule , ou que je parlaffe à un ccho qui 
me répondit des fbttifcs ; j admire ou je 
j^rehds ccHes que j« vou» écris. Adieu , nui 
wès-aimable^ qu'on eft heu^cuiç de vpus 
voir en Provence l & pour moi quelle toi^ 
finfible , quand je vous embrànerat ! car 
çnèn QC jour viendra 5 en isitténd^t , ]çx 
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jpSet^ de bien otiels vers le temps de yos 
couches. 

U ^ Taq^ué chez Monsieur une chjurge 
de vingt mille écus : Monsieur la donnée 
à VAnge » (5) au grand dipkifir de toute 
/kmaifon. Madame du Broutai , apr^s deux 
iuis de mariage avec Foucmenteau, (4) vient 
enfin de le dédacer^ elle eft logÀe cfaex 
lui. C'eft un bon parti que Fburmenteau. 

Vous ai-je dit qu il y avoit deui Demoî- 
felles â Vitré » dont l'une s'appelle Made* 
moifelle de Croqu<'o'ifan , èc Tautre de 
Ktrhorgne? J'appelle Mademoifelle du 
Pleifis Madem6i(elle de Kerhuche^ Ceç 
4ioms me réjouiiTeat^ 

(^^ï Madaroe-tieCcanceî. 

(4) Il porta depuis le nom Je Comte de la Vau* 
guion , ec fut Chevalier des Ordres du Roi. Il (k 
KOÂ, d'un coup de piiloUt le a^ Hovembte 16^ \. 
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LETTRE LXXllL 

AL A ¥ Ê ME,, 

y<i«: Rochers y Mercredi xx Juillet léyi , 
jour de la J^laddairiç , oh fut tué , il y a 
quelques années , un père quej ^avôis. 

MA D A M E de Chaulnes arriva Diman- 
che ; mais favez«vous comment ? à 
beau pied fans lance , entre onze heures & 
minuit : on pcnfdit à Vitré que ce fuiTent des 
Sohémes. Elle ne voulut aucune cérémonie 
à Ton entrée , elle fut fervic à Couhait : car 
on ne la regarda pas , & ceux qui la virent 
comme elle étoit, la prirent pour ce que 
je viens de vous dire. Elle venoit de Nan- 
tes par la Gucrche : fon çarroffeêc foo cha- 
riot étoient demeurés entre deux rochers à 
demi-licuc de Vitré , parce que le conte- 
nu étoit plus grand que le contenant : ain- 
fî il fallut travailler dans ie roc , & cet ou- 
vrage ne fut fait qu'à la pointe dû jour, 
que tout arriva a Vitré. Jt rus la voir Lun- 
di , & vous croyez bien qu'elle fut trcs-ai- 
fe de me voir. La Murinette (i) beauté cft 
avec elle. Elles font feules a Vitré , en at- 
tendant Tarrivée de M. de Chaulnes , qui 



(j) Anne Marie du ?ai de Mutinais , qui fut dans 
U fuite Marquife de Kcinuxu 
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ait le tour de la Bretagne , Sç les Etats qui 
'aiTetnbleroiK dans dix jours. Vous pouvez 
DUS imaginer ce que je fuis dans une pa- 
eille folitude : Madame de Chaulnes ne 
ait que devenir , & n a recours qu*à moi ; 
ous ne doutez pas que je ne l'emporte 
lautement fur Mademoifelle de Ker borgne; 
c crois qu'elle viendra ici après-dîner. Tou- 
esmes allées font propres, & mon paire 
;ft en beauté : je la prierai de demeurer ici 
leux ou trois jours à s*y promener en li- 
>erté : comme je lui fais valoir d'être de- 
ncurée ici pour elle, je veux m*en acquit- 
er d'une manière à -n'être pas oubliée , & 
>oartant fans que Je faffe d'autre bonne 
:liere que celle qui fe troifvera dans le c^ays. 
Ih, mon Dieiitl eti voilà beaucoup mr ce 
îijet. Cette Madame Quixitin^ que nous 
linons qui vous reffembloit , eu comme , 
>aralytique ; elle ne fe Soutient pas, demaii- 
lez-lui pourquoi ? elle a vingt ans. Elle eft 
>airée ce matin devant cette porte, & a 
kmandé à boire tin petit coup de vin ; on 
ai en a porté, & puis' s'en eft allée au 
>ertre confalter une efpece de Médecin, 
|a'on edime en ce pays : que dites- vous de 
:ette manière Bretonne, familière & ga- 
ante? Elle fortoit de Vitré j elle ne pou- 
roi t pas avoir foif 5 de forte que j'ai com- 
>ris que tout cela étoit un air pour me fai- 
e favoir qu'elle a un équipage de Jean de 
?aris. Machae enfant , ne fortim-\t ^\sxv 
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4es noavcMcs de Bret^ne ? Quel ctrieii dç 
commerce avez-vous là avec une femme de 
Vitr^ ? La Cour s'en va , dit-K)n , à Fonçai- 
oebleaus ^^ voyage de Rotheforc & de 
Cbambor eft rompu. Oo croie qu'en dàrao* 
geanc les deifcips <|u'on avoit pour Taucom* 
ne, on dérangera auffi la fièvre deMon^ 
ficur le Dauphin^ qui le prend dan$ ceitte 
fiifon à. Saint-Germain : pour cetce année > 
elle y fera attrapée , elle ne ry {prouvera pas* 
Vous favex qu'on a donné kJSi^éç Cemosn 
(i) r Abbaye de Rebais qu*avwt TAbbé de 
Poix ; ie psuvre homme I On-prf^d ici Je 
deuil de M. le Duc d'An)pu : (i je demeure 
aux Etats , cda m* embarratrera._Noi« Ab* 
bé n^ psxKt quitter fa Chapelle s ce £bra iK»-> 
œ plus forte raifQnv*çax4>o«r k br^^ k 
tracas dis Vitré, cela obe fera b»» iQoiftS 
agréable que mes bois « ma trao^julUité U 
mes leéburcs. Quand je quitte Pjms & mes 
amies , ce n cft pas pour p^oitre aux £ta{$ : 
mon pauvre mérite , tout médiocre qu'il 
cfl , n eft pas encoi«e réduit à fe fàuver en 
Province , comme les mauvais<CoœéKËess« 
Ma fille, je vous cmbraflc avec uneteo«^ 
drcfle qui occupe mon ame croate enrierc. 
Affurez M. de Grignan de mon amitié^ & 
recevez les proteftations de notre Abb^ 

(i) Jacques-Bénigne BofTuet , Précepteur de M. k 
Dauphia > depuis Ev^ue d« Meaiuc. 
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L E T T R E LXXIV. \ 

A L A M Ê M E. 

Aux Rochers, Dlmémche x6 Juillet 
1^71. 

JE veux vous a|:j)rcnclrc qu'Iwer, comme 
j'ét^s.touceiculc dans ma chambre avec 
ua IWre préqeuf^mcnt à U main , je voi^ 
fmvrti: ma poae par une jgran(ie femme de 
Crès-boune mine: cette femme s'étoufFoit 
de rite 4 & cachoit derrière elle un homme 
1^ rio^c jeoopreplus fort quelle : cet hom* 
me ^toi^ fiuvi 4'i¥ie fe^me fort bien faite^ 
qui nok auA : moi , je me mis à rire fans 
ks rççofmùlu^yjU fans (avoir ce qui les . 
faifeic xiifc. Quoiou^ j'attendiilè aujour^ 
4* hui I4adame de Cnaulnes , qui doit palTer 
4eu^ ')0^s ici , j'avois beau la regarder , je 
ne fou vois (Comprendre que ce fût cUq ; c*é* 
(oit elle pourtant, qui m'amenoit PÔmer 
lian^ , qai pn arcivanc à, Vitré , lui avoit n^s 
4an$ la tct^cLs Me^r jcne furpreadre. La A/^r 
i»iir/(< bçamé ^^i de U partie ^ ^ |a g^ict<| 
ic Pottj^nars éçoic iî extrême ,• qu'il aàrpû 
xéjoui la triftefTe même : ils jouèrent d a- 
(>ord au volant $ Madame de Chaulnes y 
joue com^ç vou^) & puis une légère col- 
Uinoii« i^.puis Qos belles promenades» 8c 
PSur-m^t ila^t^queitiva 4^oroiais. V%x ^ 
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à Pomenars que vous étiez fort en peine Je 
toutes fes affaires, & que vous m'aviez man- 
dé que pourvu qu il n'y eût que le courant , 
vous ne feriez point en inquiétude 5 mais 
que tant de nouvelles ihjufticcs qu on loi 
^foit , vous donnoient beaucoup de cha- 
grin pour lui ; nouç avons fort pouflé cet- 
te pJaifantcrie , & puis cette grande allée 
nous a fait fouvenir de la chute que vous 
y fites un jour 5 la petifée m'en a hut deve- 
nir rouge comme du feu. On a parlé long- 
temps la-deffus , & puis du dialogue Bohê^ 
me , & pois enfin de Madcmoifellc du PleC- 
£s , & àts fottifcs qu elle difoit , & qu'on 
Jour vous en ayant dit une, & fon vilain 
irifagefè trouvaht auprès du vôtre, vous 
ii*aviez pas marchak^e , & lui aviez do^é 
tm fouÂIet pour la faire reculer 3' & que 
moi , pour adoucir les afButes , j'avois dit : 
Mais voyez comme ces petites filles fê 
jouent rudement f^& que j*avois dit a fa 
mère : Madame, ces jeunes créatures étoient 
jfi folles ce m^tin, qu'elles fe battoient; 
Mademoifèlie du Pleffîs àfgiaçoit ma fille ,^ 
jma fille la battoit ; c'étoit la plus plaifante 
chofc du mondes & qu*«^fec-eè tour, j'a-. 
vois ravi Madame du Plei^ de voir nos 
petites filles fe réjouir ainfi. Cette camarade-' 
fie de vous & de Mademoifèlie du Pleflîs, 
dont je ne faifois qu'une même chofe pour 
faire avaler le fouffllet , les a fait rire à^oii^ 
rk, LaMurintncy^v& 8>^o«ivef<Mtt^ 



de Madafne dé Sivigné. 149 
IQjre qae la première fois qu'elle viendra lut 
I parler dans le nez , <:omme elle fait tou- 
\ jours , elle vous imitera , & lui donnera 
l Âir fa vilaine joue. Je les attends tous pré* 
fencement i Pomenars tiendra bien fa pla-« 
ce , Mâfdemoifèlle du Pleflis viendra aufli i 
ils me montreront une lettre de Paris faite 
à'plaiiîr^ oiiJ on mandera cinq ou ûx (buf- 
fiets ddnniés entre femmes , a£n d'autori- 
(cr ceux qu oii veut lui donner aux £tats » 
& même Içs'lui faire fbuhaiter pour être à 
la mode. £nfin , je n*ai jamais vu un hom-^ 
me û fou que Pomenars 5 fa gaieté augmeû- 
te en même-temps que fes atfaires criim-^ 
nelles : s*il lui en vient encore ime, ilmouc- 
xa de joie. Je fuis chargée de.miMe com* 
slimens pour vous; nous vous avons, cet 
lébréc à tout moments Madame dé Cliaul- 
nés dit quelle vous foubaiteroit une Ma^ 
dame de Se vigne en Provence , comme cel- 
le qu'elle a trouvée en Bretagne j c cft cela 
qui rend fon Gouvernement beau 'y car 
Quelle autre chofe pourroit-cc être ? Quand 
Ion mari fera venu « je Jà remettrai entre 
iès mains , & ne m'çmbarrafTerai plus de 
/on divertiflemeot : mats vous, ma chère 
fille, que je vous plains avec votre tante 
d*Harcoun l quelle contrainte ! quel embar- 
ras i quel ennui ! Voilà qui me feroit plus 
de i^ mille fois qu'à perfoime , & voui 
X^tile au monde feriez capable de me faire 
«tater ce poifpA. Ouij tnoa ti\£2iat> \^ 
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tous le jure; & iî )*&ois à Gngnan, j'é* 
enmerois votre chambre pour vous faire 
ptaifir , comme j'ai fait mille fois : j^rés 
cette marque d'amitié , ne m'en demaadex 
plus ) car je hais l'ennui plus que la mon, 
êf j'aimcrois fort à rire avec vous , Vardci 
6c k Seigneur X^orbeau, Défaitcs^voos de 
cette trompette ^u Jugemem; û y a vioigc 
ans <{a*dle me déplaSt , Se que Je ipi dois 
une vifioe. 

Je trouve votce vie fiort téglée & Ibrt 
homte. Notre- Ahbé vous aime avec ose 
tendr^e & une eilinie qu'il n'cft pas aifiS 
de èkc en peu de mots ; tf attend tl'^cc wat* 
patience le pian de <>ric;nsi , & la conrer* 
lationJeM. d'Aife^f maisi fur coûtes cho^ 
&s, ïi yoiM &ulkâi«efiaât Imc» ecnt miftl 
écus, foitt pcoir ^«iro achever v^Kt^ Ctô« 
teaa , £ïit po»p tout et ^\\ vous^ pkiroic; 
Tout^ les heures ne (ont pas comme cei^ 
ies qu'on paâe avec Pomenars , $c même 
on s'ennuyeroit bientôt de lui : les ti* 
Jlexions qu'<m fait fonic bien contraires à b 
joie. Je vous ai mandé q«e )ccroyoi8qo< 
je ne bougerois d'ici ou de -Vitré. Nowè 
Abbé m peut quitter ^fa Civapelie : k d^« ' 
icrt du BiïTQn , ou l'ennui de 'tfsktita avcé 
Madame dp Molac , ne conviennent pont 
à fon humeur agiffante. Je ferai (buTcnt 
ki , 3c Madame de Chaufacs , pour m'ocd: 
ks vifites , dira toujours qa'eik m'attend* 
Ppur mon laVytinxbA yÂl<ft «ùet v il a des 
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tpis ycrcis , U les pdifTades font à faau^ 
;ur d'appui > c*çft un aimable lieu : mais » 
élas i ma cliere enfaot » il n*y a guères 
apparence que je vous y voie jamais. 

Di tnemoria nudrirfî , piu çhe dt rpexne* 

Ccft bien ma vraie dcvifc. Nos Scntcn-^ 
îs ont été, trouvées jolies. Ne comprenez- 
DUS pas bien qu'il n y à Jour, ni heupe, 
i moment , que ^e ne pcnfe 2, vous , que 
: n'en parle quandjc puis , & qu il n'y à 
en qui ne m*en faïïc fbuvenir ? Nous fom- 
tes fur la fin du Tarte , e Gofrcdo u fp'u* 
zto ilgran vtffillo de la croce fopral mu^ 
K Nous avons lu ce Poème avec plaifir. 
a Moufle çft bien content de moi , & dç 
)us encore plus , quand il fange à Thon.^ 
îur que vous faites à (a Philofophic. Jç 
ois que vous n'auriez pas eu moms d'ef-" 
îc, quand vous auriez eu la plus tbtte 
ère du monde ; mais enfin , tout én(em* 
e n'a pas mal fait. Nous avons envie dç 
'c Guicbardin , car nous ne voulons point; 
littcr l'Italien 5 la Af;^//ner/^ le parle com- 
c le François. J'ai reçu une lettre de notre 
ardinal, qui me dit encore pis que pen- 
e du gros Abbé (i) qai eft avec lui. Adieu , 
a très-aimable. J'achèverai demain cette 
ttre » Se vous manderai à quoi fe div^cic 
a compagnie. 

(1) VAbbh de Poaicairé. 
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Ma compagnie eft couchée , parce qu'il 
cft minuit. Nous avons fait ce foir de gran- 
des promenades, & après fiiuper, nous 
avons coupé les cheveux à la petite da 
Cerni , & lui avons mis le premier appareil 
que nous lèverons demain. La S^utimttc 
beauté eft habile conune la Vienne. Pome- 
nars ne fait que de fbrtir 4c ma chambre | 
nous avons parlé gflez {Hrieufemenc de fes 
affaires, qui ne'font jamais de moins que 
de fà tête. Le Comte de Créance veut à 
toute force qu'il ait le cou coupé , Pome- 
nars ne veut pas > voilà le procès, (i) Ma- 
dame de Chaulnes me diioit tantôt que 
TAbbé Têtu , après avoir été quelquic temps 
à Richelieu , enHn fans autre façon , s*étoit 
établi che^ Madame 4e Fontevràud» (3) o^ 
il eft depuis 4e ux mois : ils le virent en pa^ 
iant, il y a lin mois ; le prétexte , c'eft quil 
y a de la petite vérole à Richelieu j fî cette 
conduite ne lui efl fort bonne , elle lui fera 
fort mauvaife. Je ne favois pas que M. de 
Çondom eiit rendu (on Evêché ; Madame 
de Chaulnes m*a a/Turée que cela étoit fait. 
La petite perfonne a enyôyé des chanfons 
à fa fœur ; nous ne les trouvons pas trop 
bonnes ; je fuis fort ai/e que VjOus ayez ap- 
prouvé les miennes ; on ne peut pas les éle- 
ver plus haut , que de les mettre fur le toa 
des Dragons : il me femble que j'aurois dû 

(i) U s^agiiToic (i*ua enlèvement. 
U) Saille MadaEQiè 4e Moaccrpaa. 
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îDtcndrc d*ici j cela fait voir qu'il y a tien 
in àL'}c\ à Grignan. Hélas ! que cette pen- 
cm^afHigc, & que je m'ennuie d'être ii 
>ng-tenips fans vous voir! Adieu, nu 
lere fille , je vais me coucher tnftement , 
: vous embralTe de tout mon cœur. 
Ma petite eft aimable , & fa nouxpce eft 
1 point de la perfeâion : mon h;|bileté 
\ une cfpece de miracle , & me fait comp- 
rendre en amicié )a merveille de ce Maré^ 
lal^qui devint excellent Peintre par amour. 



LETTRE LXXV. 

A L A M â M E. 

iiix Rockers , Mercredi 19 Juillu \€'jù' 

PL fera le mois de juillet tant qu'il pjlaira 
L à Dieu i je crois que le mois d'Août fera 
ncore pluâ long , puifque ce fera le temps 
es Etats \ car , n'en dépjaife à {a bonne 
ompagnie, c'cft toujours une fujétion 
DUT moi de les aller trouver à Vitrié, ou 
e craindre qu'ils ne viennent ici. C'eft un 
mbarras , comme dit Madame dç la Fayet-* 
; \ mon e(prit n'edpas monté préfentemcnc 
il ce ton-là : mais il faut avaler & paHec 
e temps comme les autres, i Madame de 
)haulnes fut ravie d'être deux jours ici ; 
e qui lui paxoilfoit le plu? charmant ^ ^coitL 
ion^Ico€€} cccoic aoiÉU liy^ <3^^\^* 
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, rlui avois promis 5 elle fe promenoît dè^ 
fepc heures du matin toute (eule dans cet 
bois. Uaprès-dinée il y eut devant cette 
forte un bal de payfans , qui nous réjouie 
extrêmement. Il y avoir un iromme & untf 
femme qu'on auroit empêchés de dan/cr 
dans une Republique bien réglée 5 c'étoient 
des podures à pâmer de rire : Pomeoari 
crioit , n ayant plus la force de parler. Je 
ne finirois point , au rcftê , fur Ton chapi- 
tre % il tie fait aucun pas qui ne puifTe être 
Ip dernier , £c on ne le quitte point qu oa 
ne puiiTe lui dire im dernier adieu. Tout 
difparut Lundi matin , JSc je demeurai con* 
tente» Vous aurez M. de Vardes, quand 
vous recevrez cette lettre : mandez-moi fi 
fa patience n eft point ufée > s'il doir f^ 
coiulancc à la Phifofophie ou à Thabitudci. 
enfin , parlez-moi de luf. J'ai reçu une lettre 
du Marquis de Ch , . . route pleine d'ami' 
liés : il me parlé de Madame de firiffac, & 
me mande qu'il vous a écrit. Je vous prie , 
cruauté à part , de lui faire réponfc : vous 
favez qu'il n'eft bon qu'à ménager , & point 
du tout à méprifer; il efl vieux comme 
fbnpercy & ne comprendroit point Thon- 
neur gu'on lui fcroit , en lui refufaht une 
réponfe. Oii me mande que le Comte d*Ayen jj 
|{pouj(!ç M^**"* de Bournbnviljc 5 Matanu te 
Lùtreen eJF enragée. Vous me dites dans 
vôtre lettre qu'il faudra fongcr au moyen j 
ékyoïis envoyer votre fiSç > \^ ^was ^^^ ^% S 
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n'en point charger d'autre que moi, qui 
vous la mènerai affurcment , fi la nourrice 
le veut bien ; toute autre voiture me don- 
ncrôît beaucoup de chagrin. Je regard© 
comme un.amufemcnt tendre .& agréable, 
4e la voir cet. hiver au coin de mon feu : 
je vous con}ùre, ma filte, de me laiflc^ 
prendre ce petit plaifîr 5 j*aiirai d'âilitu» 
de ^ vives inquiétudes pour vous , quil elt 
|ufte que dans les jours ou j'aurai quelquç 
repos , je trouve cette efjpece de confoia- 
fioofj Voilà donc qui eft fait , nous parle-» 
rons de fon voyage , quand je fçrai fur k 
point de faire le mien. Je viciis d'en faire 
un dans mon petit galimatias , c*eft-à-dire , 
xnon labyrintne, ou votre aimable idéo 
m'a tenu fidèle compagnie : je vous avoue 
qiic c'eft un de mçs pîaifirs de me promc* 
ûcr toute feule 5 on trouve quelques laby-* 
rinthesdç penG^es dont on a peine à for^ 
nrj mais <nfin, on a du moins la liberté 
àt penfer à ce que Ton vcut,c Adieu, (xi% 
(d^rc petite. 
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LETTRE LXXVl. 

A L A . M £ M É. 

'j4ux Rochers , P'm^npkt p Août 1671, 

QU E dices^voos des nouvelles de cène 
(emaine? Nous ne demandons que 
pia c & boflc : mais , en vérité , je trouve 
que cette fois il y en a trop. La mort de 
M. du Mans (i) m'a afTommee ; je n* y avois 
jamais penfé non plus que lui ; & de la ma* 
niere que je le voyois vivre , il ne me tom- 
boit pas dans l'imagination qu'il pût mou- 
rir : cependant 4e voilà mon d'unç .petite 
fièvre , fans avoir eu le temps de fonger , 
ni au Ciel , ni à là terre 5 il a paffé ce tçmps<^ 
là à s'étonner; il eft mortfubitement de la 
fièvre tierce. La Providence fait quelque- 
Ibis des coups d'autorité qui me plailenc 
adèz i mais il en faudroit profiter. £t ce 
pauvre Lenet qui eft mort aufll , j'çn fui$ 
fâchée. Ah ! que j'aurois été contente » fi 
la nouvelle de Madame de L * * * étoit ve- 
nue toute feule J C'cft bien employé; fa 
forte de mal-honncteté étoit une infamie fi 
fcandaleufe , qu'il y a long-temps que je 
l'avois chaiféc du nombre des mères : tous 

(i) Philibert- Emmanuel de Beaumanoir , Com- 
imadeut des Ocdtcs du Koi , mort le 2,7 Juillet 



lie Madame de Sévigné. i^j 
!S jeunes gens i^ la Cour ont pris parc à 
i di(^race 5 elle ne verra point la fîUe 5 on 
il a océ tous fe^gens : voilà tous les amans 
ien écartés. Vous avez présentement le 
rand Chevalier 5 embraflTezJe pour moi & 
: Coadjuteur auiTi 5 mais dites a ce dernier 
ue je le prie de ne me point écrire ; qu'il 
arde fa main droite pour jouer au bre- 
LD : ce n'eft pas que je n*aime (es let- 
es > mais j'aime encore mieux Ton amitié : 
: connois Ton humeur *y il eft impodible 
u'il écrive fans qu'il en conte à ceux à qui 
écrit, & je trouve que c'eft acheter trop 
lier une lettre, quand c'eft au prix d'une 
artie de fa tendreffe. Nous concluons in- 
^ffamment que s*il écrivoit deux fois la 
:maine à quelqu'un , il le haïroit bientôt 
la mort. 



LETTRE LXXVII. 

A I A ME ME. 

^Aux Rochers , Mercredi $ Aoilt 16^x1 

TE fuis bicn*aife que M. de Coulanges 
f vous ait mandé les nouvelles. Vous ap- 
rendrez encore la mort de M. de Guile > 
ont je fuis accablée , quand je penfe à la 
looleurde Mademoifelle de Gutfe. Vous 
agcz bien , ma fille, que ce ne peut être 
rue par la forcç de mon imaginaûotLO^^ 
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cette mort m' inquiète; car <îu reftc^ rid 
ne troublera moins le repos de ma vie. 
Vous favez comme je crains les reproche^ 
au on peut fe faire à foi-nxcnie 5 Mademoi- 
içlk de Guife n'a rien à fe reproejbçr que la 
mort de (pn neveu ^ elle n a jamais voulu 
quii witi faigné ; la quantité du fang a 
caufé le transport au cerveau ; voilà une 
petite circonftancç bica agréable. Je trouve 
que dès qu on tombe m^lad^ à Paris , on 
tombe mort. On n 9 j aimais rie^ vu de pareil. 
Vous aure^ maint^ant i^ nouvelles de 
nos Etats pour votre peinç d'étjrc Brptoauc. 
M. de Chauines^ arriva Dimanche au l^ir, 
au bruit de tout cç qui cii peut faire à Vi- 
tré ^ le Lundi madn il m'écrivit une lettre 5 
j'y fis réponfi par aJlpr dbcr avec lui. On 
mange à deux tables dans le mèm^ Iiru> 
il y g quatorze couyerts à chaque tabk, 
Monfrair en tient une , & Madame Tautrc. 
La bonne çbcire oft eixe(2ive ^ o^ remporte 
k? plats de rôti tout entiers 5 & pour les py- 
lamides de finies , il faut faire haufTcr les 
ponps. Nos pères ne prévoycicnç pas çxa 
lortes de machines , puifque même ils de 
comprenoietic pas qu'il faÛuc qu'une porté 
fv^t pius haute qu'eux. Unie pyramide veac 
entrer, «ne de ces: pyramides^, qui fooc 
qu'on eft <^ltgé de s'écrire d'un bpuc de 
la cable à faucre y mair bien loin que ceki ; 
btefle ici , on eft ibuvent fon aife , au con- 
traire , de nç {lus voie ce qu'elles cachcat s | 

\ 



de Madame de ÊUvigné. 259 
Câtcé pyramide donc aVec vingt ou trente 
porcelaines , fut It parfaitement renverfëe à 
la potte ,• -que le bruit ea fit taire les vio- 
loDS;,> ks fejmtbois ^ les trompettes. Après 
}e dîacr, Meâieliss kIc Lomaria & Coëtlo- 
gon daûfcreot avec deux Bretonnes des paf' 
ic-picds merveilleux, & des menuets d'un 
mr queues Courtifaosn ont pas à beaucoup 

Scès : ils y font des pas de Bofaémieal & & 
a$-Brccon^ avec une délicatefle & une }u£r 
ttSd qaii charma. : Je penfois txmjoufs 1 
sroiis y ^ j'avais.' un ibuvenix ' £ cendre de 
votre "dftniè 5c de ce qsic iei^ous i avois vu 
(Unfinr , qucj^ce platfir tab devint imè dout 
leur. Je fuis amuréè que-^ous initiez été ra- 
vie de voir danfer Lomaria il les tîdIqiis &c 
]çs paiTe-pieds è^l^ Cour , font mal au coeur 
au prix de ceux-là ; o*eftx|Heique çhoTe d'ex* 
traptdiiliiire que cette jquantitc de pis di£Fé- 
reotis » £c cette tadencoifioutts & j ura ; j e n'ai 
point vu d'iioinme' daafer v comnie X^Mna-^ 
lia , cette forte de daofi::. Apre» ce petitbal v 
on vit etitfcr tous ceux qal arrivoienr en 
foule pour ouvrir les Etats. Le lendemain 
Monfîeucle Premier Préfident, Meilleurs 
les Prpcnreiurs & Avocats généraux du Par^ 
lement ^. hait £vi({ttcs^;léè(Eeunnde Molac ^ 
bCofte&: Goëtlagon, Ib pcre; M; Bou^ 
clkecac '} (x). qui rv^mi : de cPads y^ dnquance 
Bas-Bretons dorés jufqu'aux yeux» cent 

(1) Depuis Chancelier 4e France* 
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Communautés. Le foir , devoicat venir Ma- 
dame de Rohan d'un coté , & (on fils de 
Tautre, & M. de Lavardin, dtfnt jefuis 
étonnée. Je ne vis point ces derniers ; cat 
îe voulus venir coucher ici , aj^s dvoirété 
a la Tour de Sétigné voir M. d'Harouïs; 
& MefTieurs de Fourché & Ckefieres qui ar- 
rivoient. M. d'Harouïs vous écrira'j il cft 
comblé de vos honnêtetés : il a reçu deux 
de vos lettres à Nantes , dont je vous fuis 
encore plus obligée '^e lai. Sa niaiiba va 
être le Louvrr des £tàt$ r cîcft un jeu , une 
chère , ai»>liberté)pac & nuic ,- qui attirent 
tout le monde] > Je n^avois jamais va les 
Etats ^ c^eftttneaâèzibeUècfaore. Je ne crois 
pas qa*ily ait^unei fisovince rademblée, qui 
ait unaùfli grand air* que celle^ ; elle doit 
être bien pleine du moins 4 car il n'y en a 
pas un feul àila :G|iârre, ni à ha. Cour; il 
n*y a que. le petit Guidon , (i) qui peut-étte 
y reviendraom jour , comme les autres. Ji- 
Jtai tantôt voir Madame: de: Rohab ; il vien*' 
droit bien du nioadeici » fi je n'aUois à Vi- 
tré : c*étoit une ârande joie de me voir aux 
Etats , od je ne fus de ma vie ; je n*ai pas 
voulu en voir l'ouvesture , c'étoit trop ma- 
tin. Les Etats ne d^veaopsts êtte^long^ il 
n'j a'qà*à demander ce que veut le Roi ;:oo 
21C dit pas unmots v6iià;qoi eftfsttt. Pour k 

(i^ M. de Sévigné, fon fils, Guîdoo des Cca- 
OiriQcs Dauphins» 



de Madame de Sévi^é. i6\ 
Gouverneur , il y trouve , je ne Tais pas com* 
ment, plus de quarante mille écus qui lui 
reviennent. Une infinité de. préfens , des 
penfions , des réparatiotn de chexhins ^ de 
villes, quinze ou viilgt grandes tables , un 
jeu continuel , des bals éternels, des comé- 
dies trois fois la femaine , une grande bra- 
vericj voilà les Etats. J oublie trois ou qua- 
tre cens p^s de vin qu*on y boit : mais fi 
|e ne comptoisi pas ce petit article » lesautres 
ne l'oublient pas ,; U c'cft le premier^ Voilà 
ce qui s'appelle des contes à dormir det)out ; 
nuiis ^ela Vient au bout delà plume , quand 
9n eft en Bretagne , ^ qu'on n*a pas autre 
çhofè à dire. J'ai mille complimens à vous 
&ire de Monfieur & de Madame de Chatte 
nés. J'attends le Vendredi , ou je reçois vos 
lettres avec une impatience digne de l'éx- 
iréme a^iûé que j'ai pour vous. » 



LETTRE LXXVIIL 

A .L ^ M ê M £• 

AùxRêchtrSy Dimanche 9 Août 16 ji* 

Vous n'êtes point fincere ,: quand vous 
me^ouex tant aux dépens de ce que 
TÔus'vàtez. Il me Ç\éxGh mal de faire: vo- 
tfe. panégyrique à vobs- même, 3c vous 
Bcrvonlez jamais que je dife du mal de 
moi, Jç lie yçttx 4oaç £ûrç, m Kvov^ tck^ 
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raucre ; mais enfin , ma fille , fi votià 
avez à vou'; plaindre de moi , ce n cft point 
de ne voir pas en vous de bonnes qualités 
& le fonds de toutes les vertus. Vous pou- 
irez tcmcrcicr Dieu de tout ce c^u'il vous 
a donné ; car pour moi , je n*ai point aiTez 
de mérite pour en donner libéralement. 
Quoi qu'il en foit , vous mettez très a pro- 
pos vos réflexions en ufag«. Ce^quci vous 
dites al fu|et des inquietuides que nous 
vivons fi feuvent & C\ nacurelicment fur Ta* 
venir , ^ comme inreAfiblemenc notre incli^ 
natioti Ct change & s^accdmmôde à la Dé-" 
crédité , eft la plus jufte madère cf un livre ^ 
comme celui de Pafcal. Rien n eft fi fbiide , 
rien n eft fi utile que ces fortes de médiu- 
tions : hé l qui font les perfomies de votre 
âge qui en iCachent faire ? Je n*en connois 
point; vous flvéz un^foûds 4e tià&iÀ ic <fa 
cîourage ^lyie J'boaord^ Pour moi, je nm 
ai pas tant,, fur-tout quand mon cœur preif 
le Coin de m*afRîg^r > mes {paroles font i 
bonnes, je les range comme ceux qui< 
fent bien : mais la tendretife dé mes fei 
mensnjetu^; par exemple, je n*ai ^ 
été trompée dans les douleurs d'être ftp 
<le vous $ je les ai imagioëes comme 
&n^ Je a^i point trouvé que le pc 
fàt vrai pour ntoi , (F^avoir la robe fei 
froid; Je n^aipoiat de robepodr ce i 
là. Mail cependant je n^'anmfe , & k i 



de Madame de Sévigné. idf 
pêche pas la règle générale, qui'eft tou- 
jours vraie & qui le fera toujours. Nous 
craigaons quafi toujours des maux , qui 
perdent ce nom par le changement de nos 
peiifées Se de nos inclinations. Je prie Dieu 
qu'il vous conferve votre bon efprit. Vous 
voulez m'aimer , & pour vous, &- pour vo- 
tre enfant : hé! ma chère fille , n entrepre.- 
nez point tant de choses. Quand vous pour- 
riez atteindre à m'aimer autant que je vous 
ftime, ce qui neft pas une choie poflible » 
ni même dans Tordre de Dieu , il faodroic 
toujours que ma petite fiit par-deâus le 
marché 'y c*eft le trop plein de lai tendreile 
que j'ai pour vous. 

J'allai dîner Lundi chez M. de Chaulnes y 
qui fait tenir les £tats deux fois le jour , de 
peur qu'on ne vienne me voir. Je n*o£b 
vous dire les honneurs qu'on me fait dans 
ces Etats y cela eft ridicule : cependant je 
c'y ai point encore couché , & |e ne puis 
quitter mes bois, ni mes promenades, quel- 
que prière que Ton m'en faffe. Il y a qua-- 
tre jours que je fuis ici ; il fait un fi beaa 
temps , que je ne puis me renfermer dans 
one petite Ville. Mais , ma fille, qui vous 
accouchera, ïi vous accouchez à Grignan l 
h (êcours viendra-t-^il de loin ? N'oubUe^i 
pas comme vous accouchâtes en dernier» 
lieu , & n'oubliez pas ce qui vous arriva Ix 
première fois , ni le befoin que vous eûtes 
d'un homme habile & iaxix^ Xfsi^ ^^s:lK 
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quelquefois eu peine comment vous pourrè» 
taire pour me témoigner votre amitié 5 voi* 
là juftement Toccafiou oti je vous en demaa« 
de une preuve ; voiià fur quoi je vous de- 
vrai du refte , fi vous voulez bien , pour la- 
mour de moi , avoir beaucoup de foin'de 
vous. Ah I mon enfant , qu^ vous fera tou- 
jours aifé de vous acquitter avec moi ! Des 
tréfors & tous les biens poiHbles pourroient- 
sis me donner autant de joie que votre ami« 
tié ? Comme auffi, tournez la médaille» 
rkn au monde n'eft pis que le contraire. 

Votre lettre à Madame de Villars cft très- 
bonne : elle ne paroit pourtant pas d*ua 
ftyle auffi aifé que d* autres que j*ai vues de 
vous; mais perfonne n'écrit mieux que 
vous , & Madame de Villars fera très-con- 
tente de cette lettre. Quand le Coadjuteur 
B*aura plus mal au pied, je le conjure de 
vouloir bien faire reponfe à M. d-Agen fur 
cette Religieufe , qui met tout fbn Diocefe 
fans deflus fans delfous : je prendrai cette 
lettre pour être à moi , & lui ferai crédit de 
trois mois. Je ne puis m'imaginer fes allu- 
res , comme celles de Monfieur de la R. F. 
elles (but bien différentes de celles que Ion 
a , quand on. travaille à les mériter : ceci 
n'eft-il point uii peu labyrinthe ? Tcntcn- 
deznvous ? cela s'appelle des cbofes fines. 
Mais qu'cft-ce que vous me dites d*avoir 
mal à la hanche ? votre petit garçon fcroit- 
'ûàciWASiUx Ne VOUS eo mettez pas en 



de Madame de Sévïgni. 2^5 
i\TA , )e vous aiderai à rexpofer fur le 
hône dans un petit panier de jonc, 6c 
lis elle abordera dans quelque Royaume » 
Li Ta beauté fera le fujet d'un roman j me 
[>ilà comme Dom Quichotte. Il y a d'hor- : 
blés endroits dans Cléopàtres mais il y 
3 a de beaux, & la droite venu eft bien 
ans fon trône. Nous avons achevé le TaC- 
: avec plaiûr & déplaiâr 5 nous ne favons 
lus oii nous attacher; il faut attendre que 
;s Etats foient partis pour entreprendre 
uelque chofe. £toit-ce à vous que je man- 
ois Vautre jour qu'il fembloit que tous les' 
avés de Vitré tuffcnt métamorphofés en 
lentilshommes ? Je n'ai jamais vu tant de 
londe rafTemblé. Mais vous, ma fille , don-> 
ez-moi des nouvelles de ce qui fe paiTe 
tttour de vous. Hé, mon Dieu! que je 
lis bien en Provence , & que ce pays-là eft 
ien devenu le mien ! Falloit-il que ma vie 
àc rangée & marquée fi loin de la vôtre l 

A Mondeur dbGrignan. 

, Il n'y avoir que vous , mon cher Comte » 
ui pumez me refondre à donner ma fille à , 
In Provençal : mais dans la vérité cela eft 
inSii j*en prends à tiémoin Caderouffe 9c 
dérinville ^ car fi j'avais trouvé en moi 
Bitant xie facilité pour ce dernier , que j'ea ' 
itrouyi' pour vous, & que je n eu/Te pas 
«é la Reine des inddens , par la peur q^^ 
*9^oïs de candorc » cca 6touEQât.\A^à)^>9^^ 



SrVo^ Vannée pafléc-.co^ 

vous prencx ceprWX^^J 

;i du monde k pus keju* 
lac àt pcrfonne plus fi» 

Son mail: mais vous e 
"«isBi«i que vous vottU 
voit Up««viere: vous < 

ïfisrivUd'cmp^î«^ 

d-envie que moi i ccH 
Adien, «on Ael GA 
tçBJoutsbienj d^n^ 
. „-« j^nnAirai do mes 




de Madame de Sévigné. if^f 
[es Sentences Chrétiennes , mais fi ^ien' 
ôumées , qu'on les retient par cœur comme 
relies de M. de la Rochefoucauld : quand ce 
ivre fe débitera , priez Madame de la Fayct- 
c ou M. d'Hacquevillc* d'icn demander unT* 
exemplaire pour vous à M. d' Andilli ; ik 
irôus fera tfes-obligé de cette confiance : fi:* 
^ous faites réflexion qu'il n a jamais eu ua^ 
fou d* aucun de fes livres , vous verrez bien* 
lue c*eft l'obliger , que d*en vouloir lin de 
a main. Je défie M. Nicole de mieux dire 
que ce que vous avez écrit fur le change-- 
rtient de nos paffions; il n'y a pas un mot' 
de plus ou de moins que ce qu'it faut. 



i 



LETTRE LXXIX. ; 

A L A M Ê M £• 

A Vitré y Mercredi ii Août 1671, 

ENFIN, ma chère fille, me voilà cri' 
pleins Etats 5 fans cela , les Etats k^" 
roient en pleins Rochers. Dimanche det^- '^ 
nier , aufE-tôt que j*cus cacheté mes lét-^. 
très , je vis entrer quatre carrofies à Rx cht-^; 
vraux dans ma cour , ftvec cinquante Gardes' 
àr cheval , plufiçurs chevaux de main & plu'-^ 
Ccurs Pages à cheval. Cétoieht M. àt 
Ghaulnts ; M. de Ro4ian , M:, de Eayarldin ,î 
MLcfficurs de Cofe'tlogon , de £omati^\ Itv 
JSw[(ms ic^uais i Ici Evêaucs de Kèwdèv J^ 
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de Saint-Malo, les MM. d'Argouges & 
huit ou dix que je ne comiois point -y j'ou- 
blie M. d'Hariouis, qui ne vaut pas la 
peine dctrc nommé. Je reçois coût cela : 
on dit , & on répondit beaucoup de chofes | 
^rès une promenade donc ils furent fon 
contcns , une collation très-bonne & très- 
galante (brtit d'un des bouts du mail » fur*- 
tput du vin de Bourgogne , qui pafTa conw 
me de l'eau de Forges s on fut perfuadé 
que cela s'étoic faic avec un coup de ba- 

fuette. M. de Chaulnes me pjria initammenc 
aller à Vicré 5 j'y vins donc Lundi au foir j 
Madame de Chaulnes me donna à fouper 
avec la Comédie de Tartuffe , poinc trop 
ifial jouée , & un bal ou le pafle-pied & le 
menuet penferentme faire pleurer : cela me 
fait fouvenir de vous fi vivement , que je 
n'y puis réfifterj il faut promptemenc que 
je me diflîpe. On me parle de vou^ très- 
fou veit , & je ne cherche point long-^emps 
n^cs réponfes s car j'y penfe à l'inftanc me^' 
me > & je crois coujours que c'eli qu'on voit 
mespenfées au travers de mon corps-dc- 
jnpe. Hier je reçus toute la Bretagne à ma 
Tonr de Sévignéi je fus encore à la Comé- 
die j c'étqit Andromaque , qui me £tplcu- 
Xpr plus de fix larmes : c'eft affex pour une 
Troupe de campagne : le foir on ibupa» &, 

i>i^s le bâL Je voudroisi que vous t\m\z% vu* 
'air de M. de Lomaria, & de quelle ma* 



dé Madame de Sévigné. 16^ 
K^érctc! quelle jaftcflc! Il peut défier tous 
les Counilans , & les confondre fur ma pa« 
rôle ; il a foixance mille livres de rente , & 
fort de TAcadémie ; il reflemSle à tout ce 
qu'il y a de plus joli ,^ voudroit bien vous 
qpbuler. Au reftc , ne croyez pas que vo- 
tre (anté ne (bit point bue ici 5 cette obli-» 
gation n eft pas grande 5 mais telle <ju elle 
eft, vous l'avez tous les jours à toute la 
Bretagne : on commence par moi , & puis 
Madame de Grignan vient tout naturelle- 
ment. Les civilités qu'on me fait font fi 
ridicules , & les femmes de ce pays ^ fot- 
tcs , qu'elles lai/Tent croire qu il n'y a que 
moi dans la ViWt , quoiqu'elle foit roujour^ 
pleine. Il y a de votre connoiflance Tonque- 
deç j 'le Comte des Chapelles , l'omenars » 
l'Abbé de Montigni, qui eft Evcque de 
Saint-l'aul de Léon , & mille autres : mais 
ceux-là me parlent de vous , & nous rions 
«n peu de notre prochain; il eft plaifant 
ici le prochain , paniculiérement quand oh 
â dW ; je n'ai jamais vu tant de bonne chè- 
re. Madame de Cofc'tqucn eft ici avec la 
fièvre; Chefieres fe porte mieux 5 on a dé- 
puté des Etats pour lui faire un compliment. 
Nous (bmmes polis pour le moins autant 
que le poli Lavardin : on Tadore ici ; c'cft 
un gros mérite qui refTemble au vin de 
fkave. Mon Abbé bâtit, & ne veut pas 
venir s'établir à Vitré ; il y yicnt dîner t 
pour moi , /y /crai encore ^MCc^*W->M\èLv^ 
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M puis j'irai paffer huit joms dans ma pai|- 
, yre folitude ; après quoi je reviendrai dire 
adieu ^ car la an du mois verra la fin de tout 
çccci. Notre prc&nt çft déjà fait , il y a plus 
de huit jours : on a demandé trois mil- 
.lions s nous .ayons offert fans chicaner, 
.deux millions cinq cens mille livres , êc 
voilà qui eft f^t. Du refte , Monfieur le 
Gouverneur aura cinquante mille écus, 
M. de Lavardin quatre-vingt mille francs. 
Je relie des.Oâiciersà proportion, le tout 
pour deux ans. Il faut croire qu'il paik 
.autant de vin dans le corps de nos Bretons , 
que d'eau fous les ponts , puifque c'eft là- 
delTus qu'on prend l'infinitié d'argent qui k 
adonne à tous les £tats. Vous voilà bien ini^ 
truite y Dieu merci, de votre bon pays : 
inais je n'ai point de vos lettres, & piair 
conféquent point de réponfe i vous faire; 
^ainfi je vous parle tout naturellement de ce 
que je vois & de ce que j'entends. Pome- 
nars efl divin : il n'y a point d'homme à 
qui je fouhaite plus volontiers deux têtes j 
jamais la fîenne n'ira jufqu'au bout. Pour 
4noi, je youdrois déjà être au bout de bi 
femaine, afin de quitter génëreufcmci^ 
tou&ies honneurs de cç monde , & de jouir 
^e moi-même aux R,ochers. Adieu, ma 
très-chere, j'attends toujours vos lettres avec 
impatience^ votre fanté eft mi point q« 
me touche de bien près : je crois que vous 
ea êtes perfuadée > ^ <^^ Cac^ d.omi<^t dans 
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ia juftice de croire , je puis finir ma lettre , 
6l dormir en repos Lar ce que vous penfez 
lie mon amitié pour vous. 



LETTRE LXXX. 

A LA MÊME. 

A Vitré , Dimanche 16 Août 1^71. 

QU o X 1 ma chère fille , vous avez pen*- 
Ci brûler , &-voas voulez ^ue je ne 
m eu effraie pas i vous voulez accoucher à 
Grignan» & vous voulez que je ne m'en 
inquiète pasl Priez-moi en même-temps 
de ne vous aimer guères 5 mais {oyez afiu*- 
rée que pendant que vous me ferez ce que 
jrotts ctcs^ à moB cœur , c*eft-à-dirc , pen*- 
^ant que je vivrai , je ne puis jamais voir 
tranquillement tous les maux qui peuvent 
jvoift arriver. Je prie Deville de faire tous 
les foirs une ronde , pour éviter les accidens 
du feu : fi le hazard n avoit fait lever M. de 
Grignan plus matin que le jour, voyez un 
peu où vous en étiez , & ce que vous dcvc«- 
■niez avec votre Château. Je crois que vous 
n'avez pas oublié de remercier Dieu : poiir 
moi , j'y ai trop d'intérêt pour ne l'avoir 
pas fait. 

Monfieur de Lavardin fait ici Tamoureu^ 
d'une petite Madame j j'ai trouvé que c'cft 
une contenance dont il a. W^qIxtv. c'^'cccssa- 
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d'un éventail. Tai dit à Madame de Chaut' 
nés les complimens que vous lui faites } 
elle les a reçus d^une manière^ & vous ea 
rend de fi bons 3 que je fuis perfuadée qu elr 
le voudrait , au prix des Molac & des La- 
Tardin , (i) que vous fufïiez fa Lieutcman- 
te~Gcnérale : il n*y a que ces charges de 
Belles 5 les Lieutenans de Roi ne font pas 
dignes de porter votre robe. Je fuis encoit 
ici \ Monfieur & Madame de Chaulnes font 
de leur mieox pour m'y retenir : ce font des 
diftinâions qui me font admirer la bonté 
des Dames de ce pays 5 vous croyez bien 
auflî que fans cela je ne demeurerois pas à 
Vitré , ou je n'ai que faire. Les Comédiens 
nous ont amufés , les paffe-pieds nous ont 
divertis , la promenade nous a tenu liea 
des Rochers. Mais tout cela n'en^chera 
point que je n'aille demain aux Rochers ^ 
-où je lerai ravie de ne plus voir de fêftins » 
<& d'être un peu à moi : je meurs de faim 
au milieu de toutes ces viandes, & je pro- 
pofois l'autre jour à Pomenars d'envoyer 
accommoder un gigot de mouton à la Tout 
de Sévigné pour minait , en revenant de 
chez Madame de Chaulnes : enfin » foie be-* 
ibin, ou dégoût, je meurs d'envie d*étre 
dans mon mail; j'y ferai huit ou dix jours; 
Notre Abbé , la Moufle & Marphift , ont 
gratid befoin de ma préfcncc ; ces deux pre* 

(I) Licutenans-Gén^raux de la Province de Bie- 



de Madame de Sévîgné. 2 7 J 
miets viennent pourtant dîner ici quclqae- 
ibis : il y e{F tres-fbuvent queftion de Ma- 
dame la Gouvernante de Provence; c*eft 
ainfi que M. de Chaulnes vous nomme 
en commençant votre fanté. On contoit 
hier au foira table qu'Arlequin Pautre jour 
à Paris portoit une grofTe pierre fous fbn 
petit manteau ; on lui demandoit ce qu*il 
vouloit faire de cette pierre 5 il dit que c*c- 
toit un échantillon d'une maifon qu'il vou- 
loit vendre; cela me fit rire , je jurai que 
je vous le manderois : (\ vous croyez , ma 
fille , que cette invention fut bonne pout 
vendre votfe terre , vous pourriez vous en 
fcrvir. Que dites-vous du mariage de Mon- 
sieur ? Ce font des traits de la Palatine $ 
c'eft fa nièce (x) & celle de la Princeflc it 
Tarente. Vous comprenez bien la joie qu'ati» 
xa Monsieur d'avoir à (t marier en c^ré-^ 
inonie : quelle joie encore d'avoir une fem- 
me qui n'entende point le François ! 

Madame de la Fayette m'a mandé qu'elle 
alloit vous écrire ; mais que la migraine 
4'jen empêche ; elle eft fort a plaindre de ce 
jnal : je ne fais s'il ne vaudroit pas mieux 
n'avoir pas autant d'efprit que Pafcal ,(3) 
que d'en avoir les incommodités. La daté 

{%) LskPrÎDce^e EUfabeth-Chadotte , Palatioe du 
Rbin. 

C)) Blaife Pafcal , un des plus beaux génies de 
fôn fiâcle , ayoic kik fujec à de grands Lnaixxdftv,^*(!t% 
li momuc dans là ikur àc Tàge ea i 4i v« 
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de vptre lettre eft admirable : voilà qoi eft 
donc bien , je aaixjuc vingt ans, puuquil 
eft ainû , vous n'avez pas fujet de craindre 
' pour ma fanté > n en foyez point en peine » 
fongez feulement à la vôtre. Cette émotion 
que la crainte du feu vous a donnée., me 
déplaît beaucoup : ce fut en fuite d'une émor 
tioa qu'arriva votre accouchement de Li^ 
vri : tachez donc , ma chère enfant , d'évi- 
vçx alitant que vqus pourrez tout ce qui 
peut vous émouvoir. J'aime dé^a ce Cha- 
marier {^) de Rochebonnes c'cft une hon^ 
ne rocke que celle dont vous me dépeignez 
fon ame : c'eft à M. de Grignan que j'a- 
dreffe cette g€ntilU(fe , comme à celui qui 
^'y faura bien répondre. Je fuis bien-auè 
j'avôir «ncorç une mflttfon affurée à Lyon ^ 
outre eçUe de l'Intendant. Autant qu'un 
voyage eu ce moude peut-être fur , celui de 
Provence Teft pour l'année qui vient : ma 
chère enfant, gouvernez-vous bien entre 
çr& là 5 c'eft mon uuique foin , & la cho- 
fe du monde dont je vous ferai le plus fen- 
£bl<inent obligée 5 c'eft là que vous pou* 
vez me témoigner folidement l!âmitié que 
vous *véz pour moi. Il me femble que vous 
voyez biçri des Provençaux à Grignan : i 
vous laviez auffi la quantité de Bretons que 
l'on voit tous les jours ici, cela nçft pas 
imaginable. Vous me raviffez , quand vous 

l^) Dignité d^Çlu]^uttA«^amv^csaidi^\.^Qcu^ 
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-me dites que vous aimez le Coadjtiteur , & 

qu il vous aime : j'ai cette union dans la 
jtéte ; il me femble qu elle eft entiércinent 

nccefTaire à votre bonheur j confcrvez-U, 

& prenez de fes confeils pour vos afFaires. 

Notre Abbé vous adore toujours ; la petite 
.Moufle a une dent de moins , & ma petite 

enfant une dent de plus , ainfi va le monde. 
Je bénis Flachere de vous avoir fauvée 4u 
.feuj & je vous embrafle mille fois plus 

tendrement que je ne puis vous dire. Che- 
. fieres eft guéri au bruit du tridrac de chez 

M. d'Harrouis. 



LETTRE LXXXL 

A L A M è M Er 
' Aux Rochers j Mercredi 29 Août i6jiè 

VÔ u s me dites fort plaifamment Tét^t 
ou vous met mon papier parfumé : ceux 
qui vous voient lire mes lettres , croient que 
je vous apprends que je fiiis morte, & ne (e fi- 
curent point que ce foit une moindre nouvel- 
le. Il s'en faut peu que je ne me corrige de la 
manière que vous l'avez imaginé, j'irai tou- 
jours dans les excès pour ce qui vous fera 
bon , & qui dépendra de moi. Tavois déj^ 
penfé que mon papier pourroit vous faire 
mal 5 mais ce n'étoit qu'au mois de Novem- 
bre que j'avois réfolu d^u ciiau^t sY-ço»!^ 
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mencc dès aujourd'hui , & vous n'avtt plus 

à vous défendre que de la puanteur. 

Vous avez une affez bonne quantité de 
Grignans; Dieu vous» délivre de la tante, 
(i) elle m*incommode d*ici. Les manches 
du Chevalier font un bel effet à table; 
quoiqu'elles entraînent tout , je doute qu el- 
les m'entraînent auflî ; quelques foibledes 
que j*aie pour les modes , j*ai une grande 
averuon pour cette falcté. Il y auroit dc- 
quoi en faire une belle provision à Vitré > 
je n ai jamais vu une fi grande chère 5 nul- 
le table à la Cour ne peut être comparée à 
ia moindre des douze ou quinze qui y font > 
aufli eft-ce pour nourrir crois cens perfon- 
nés qui n'ont que cette reilburce pour.man- 
ger. Je partis Lundi de cette bonne Ville » 
après avoir fait vos complimens à Madame 
de Chaulnes & à Mademoiselle de Mûri- 
nais : on ne peut jamais , ni mieux les re- 
cevoir, ni mieux les rendre. Toute la Bre- 
tagne étoit ivre ce jour-là 5 nous avions dî- 
né à part. Quarante Gentilshommes avoieat 
dîné en bas , & avoient bu chacun quaran- 
te fautes : celle du Roi avoit été la premiè- 
re , & enfuite tous les verres ca/fés 5 le pré- 
texte étoit une joie & une rcconnoiflancc 
extrême de cent mille écus que te Roi a 
donnés à la Province fur le prefent qu'on 
lui a fait , voulant récompenfer , par cet 

(i) Anns d*Oraano , Comtcflc diiafcourc ^ tîuwc 
'dt M» de Gsi^oaiu 
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çf!cc de fa libéralité , la bonne grâce qu on 
a eue à lui obéir. Ce n'eft donc plus que 
deux millions deux cens mille livres , au 
lieu de cinq cens. Le Roi a écrit de fa pro^ . 
pre main des bontés infinies pour fa bonne 
Province de Bret^ne : le Gouverneur a lu 
la lettre aux £tats , & la copie en a été en* 
régiftrées il s'eft élevé jufqu au ciel ui^cri 
de vive Le Roi ; & tout de luite on s efl mis 
à boire; mais boire. Dieu fait. M. de. 
Çhaulnes n* a pas oublié la Gouvernante de , 
Provence > & un Breton ayant voulu vous 
npnuner , & fâchant mal votre nom , s eft 
levé , & a dit tout haut, c eft donc à la fan* 
té de Madame de Carignan : cette fottife a 
fait rire M. de Cbaulnes jufqu aux larmes : 
Içs Bretons ont continué , croyant bien di« 
re i & vous ne ferez d'ici à plus de huit jours 

3ue Madame de Carignan; quelques-uns; 
ifent la ComtelE: de Carignan : voilà en 
quel état ysd laiffé les cho£es» 

J*ai fait voir à Pomenars ce que vous di^ 
tes de lui ; il en eft ravi y & en attendant , 
je vous aàure qu il eft fi hardi & ù effron- 
té, que tous les joturs du monde il fait quit* 
ter la place au Premier Préfident , dont il 
eft ennemi au(C-bien que du Procureur-Gé« 
néral. Madame de Coëtquen venoit de re- 
cevoir la nouvelle de la mort de fa petite 
fiUe , elle s*étoit évanouie s elle en eft très* 
affligée, & dit que jamais elle n*en aura 
i^ic fi jolie ; mais fou maxi tft. SxwcqsjLqW. 
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ble ; il revient de Paris , après s'être accom^' 
mode avec le Bordage; c'étoit la plus grande 
affaire du monde ; il a donné tous les ref- 
fentimcns à M. de Turenne : vous ne vous' 
en fouciez guères , mais cela fc trouve au 
bout de ma plume. Il y avoit Dimanche un 
bal qui fut joli : nous y vimcs une Baffc- 
Bret« qu'on nous avoit affuré quilevoitla 
paille 5 ma foi, elle ét6it ridicule . & fai-' 
foit des hauts-le-corps qui nous hiifoient 
éclater de rire ; mais il y avoir d'autres dan- 
féufes & des dan&urs qui nous raviffoient. 
Si vous me deniartdèz comment je me trou- 
ve des Rochers après tout ce bruit , je vous 
dirai que j'y fuis ttanfportée de joie 3 j'y fe- 
rai pour le moins h^it jours , quelque façon 
qu'on me faffepour me faire retourner : j'ai 
un bcfoin de repos qui ne peut fe dire , j'ai 
befoin de dorfnir , j'ai bcfoiri de manger ^ 
c^r je meurs de feim à <rcs feftirts 5 fài bc- 
foin de me rrfraîchir, j*ai be(bin de mç 
taire 5 touç le monde m'actaquoit , & mon 
poumon étoit ufé. Enfin , ma chcre enfant, 
j ai retrouvé mon Abbé, ma'Mouffc, ma 
chienne , mon mail , Pilois , mes Maçons > 
tour (Cela m'cft uniquement bon en l'état ou 
je fais : quand je commencerai à m'ennuyer, 
je m'en retournerai. Il y a des gens qui ont 
de Iclprit daiiî cette rmmenfité de Bretons , 
& il y en a qui foiit dignes de meparfer de 

J'ai été blcfféc , comra^NOTxs »^^\.tnjltt- 
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rt du. cœur : (2) ce mot èi enflure me dé- 
plaît ; & pour le refte , ne .vous avois-je 
pas dit que c etoit de la même étoffe que 
Pafcal ? mais cette étoffe efl fî belle , qu* elle 
me plaît 4:oujours : jamais le cœur faumaia 
iï*à été mieux anatomifé que par ces MeC- 
ikuifs-là. Si vous continuez à nous en man- 
der votre avis, ^a Moufle* vous répondra 
mieux que moi ; car je n'en ai lu encore 
que vingt feuillets. Je fuis au défe(poir de 
mes paquets perdus : ces chères , ces aima-^ 
bhs lettr'es dont je fuis entourée, que )è 
rcHs mille fois», que je regarde , que j ap- 
prduve , n cft-Ce pas un grand déplaifîr pour 
moi de favoir que vous m'en écriviez deux' 
toutes les femaines , ^ de n en avoir reçu 
qu'une plus de quatre femaines de fuite ? Si 
cétoit pour vous foulager , je l'approuve-, 
rois, & même je vous le confeilletois ;, 
maisvoU^ les avez écrites , & je ne les ai 
pas. Si voui aviez le mémoire dç vos dates ; 
vous verriez bieri l^s lettres qui .vous man-. 
quent : vous l'aviez pour ce frippon de Gri- 
gnan ; faut-il que je Tembrafle après cette 
préférence ? Parlez-moi de Madame de Ro- 
chebonne, (5) & faites des amitiés à mon 
cher Coadjutcur & au bel air du Chevalier :; 

(i) Exptel&on de M. Nicole daps Tes ï.ffMs de 
tAotkle» ■ ''- 1 "' 

(5) Th^iiefe Adh^mât àt Monte! 1 j femme de 
Charles François d* Châteauneuf , Cèm^t df^v^^- 
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je défends à ce dernier de monter à cheval 
devant vous. On me mande que mes petites 
entr ailles (4) fe portent biens elles vont 
être habilliées , cela eft joli > de petites en» 
trailles avec une robe. Si Madame de Si* 
miane vouloir favoir des nouvelles de Ton 
premier Sénéchal, vous pourriez lui dire 
qu après elle , il a épouie la femme d'un 
nomme qui enfin la lui laifla , & que pré- 
fentement il la laifTée pour une autre toute 
mariée aufC , qu'il a enlevée de vive force , 
^ qui.eft une trcs-belle femme s mais il a 
un cadet qui en a fait autant qp BafTc-Breta* 

f;ne : on lui a envoyé des Gardes pour 
amener 5 il y a des gens dont l'étoile fait 
rire. 

Monfieur d'Harrouis eft auffi étoimé que 
vous de l'aventure de Madame de L. « . . . 
Votre raifonnen^ent eft bon 5 mais quoique 
le mari fût accoutumé à fa propre difgrace, 
il ne rétoit pas à celle de fon gendre , & 
çeft ce qui l'a fait éclater s car vousfavez 
bien l'honnéce métier de la mère. Vous avez 
fait des merveilles d'écrire à Madame de 
Lavardin > je le fouhaitois , vous avez pré- 
venu mes déiîrs. Voilà tout prcfentemenc 
le laquais de l'Abbé , qui Ce jouant comme 
un jeune chien avec ïzàmûAiJaquinc ^ (5) 

(4) C'eft ainfî que Madame de Sévigné nommoic 
£1 petice fille C Marie-SUnihe) qu'elle aTosc laiiRe 
à Paris en nourrice. 

(fj Une des fi\le& dft U WSvc^mi ^Vadeitci. 
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]*à jcttcc par terre , & lui a rompu le bras 
& démis le poignet : les cris qu'elle fait 
font épouvantables j c eft comme Çl une Fu- 
rie s*étoit rompu le bras en enfer : on en-» 
voie quérir cet homme qui vint pour Saint* 
Aubin. J'admire comme les accidens vien- * 
nent , & vous ne voulez pas que j'aie peur 
de verfer 5 c'eft cela que je crains 5 car fi 
quelqu'un m'alTuroit que je ne me ferois 
point de mal , je ne haïrois pas à rouler ♦ 
quelquefois cinq ou fix tours dans un car-- 
rorte , cette nouveauté me divertiroit 5 mais 
après. ce que je viens de voir , un bras rom- 
pu me fera toujoiurs peur. Adieu , ma trcs-^ 
oelle ; vous favez comme je fuis a vous , 
& que l'amour maternel y a moins de part 
que l'inclination. 

LETTRE LXXXIL 

A L A M £ M £• 

Aux Rockers ^ Dimanche ij Août 167t. 

VOUS étiez donc avec votre Préfîdentc 
de Charmes , quand vous m'avez écrit ? 
Son mari étoit intime ami de M. Fouquet , 
dis-je bicnî Enfin, ma fille,: vous n'êtes 
point feule , & M. de Grlgnan avoit raifoti 
de vous faire quitter votre cabinet pour en- 
tretenir voue compagnie : ce qu il auroit 
pu retrancher, c'cu u baibc i^ Cîl^xjl^V 
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il efl vrai qu elle ne lui fait point de tort » 
puifquà Livri avec fa touffe ébourifée , (i) 
vous ne 'penfiez pas qvl Adonis fût plus 
beau 9 je redis quelquefois ces quatre vers 
avec admiration. J« fuis furprifc comme le 
fouvenir de certain temps fait de Timprefr 
fion fur l|e(prit » fok en bien , foit en mal î 
je me reprélente cette automne-là délicieur 
fe , & puis j en regarde la fin avec une hor-; 
reur qui nae fait fuer les groifes gouttes 5 (z) 
& cependant il faut remercier Dieu du boa- 
^lei^if qui vous tira d^aiFaire. Les réflexions 
aue vous failles fur la mort de M. de Goi- 
it , ibat^admirables i eUcs m ont bien acu- 
fé les yeux dans mon mail : car c'eft là ou 
je rêve à plaifir. Le. pauvre la Mouffe a eu 
mal aux dents 5 de forte qjiç depuis long- 
^çmps je me promené toute feule jufqu'a I^ 
ttaiiy & Dieu fait à quoi je ne penfe point. 
Né jpraignez point pour moi l'ennui que 
peut me donner la folitude s dors les maux 
qui vienneh^de'monè(Eurv centre lefquds 
jç n*ai point dp forces , je ne luis à plaindre 
fur rien : mon humeur eft heureufejeik s'ac- 
commode & s*amufc de tout,& je me trouve 
mieux d ctre ici toute feule^que du fracas de 
Vitré. Il y a huit ^urs que je fuis ici dans 
une paix quiniTa guérie d'un rhume épou- 

(I ) Hémiftichc d*un bout, rimé f empli par Mada- 
me deGrignan. 
* fi) A'caufe d'une fauife couclic-qiie MatUme i$ 
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^aiitable; j*ai bù de Tean, je n'ai point parlé, 
je n'ai point foupé » & quoique je n'en aie 
point raccourci mes promenades , je me fuis 
guérie. Madame de Chaulnes, Mademoi-« 
iclie de Murinais , .Madame Fourché , 9c 
line fille de Nantes fort bien faite ^ vinrem 
ici Jeudi : Madame de Chaukes^ entra, eli 
jne difant qu'elle ne pouvoit être plus long- 
temps fans me voir , que toute la Bretagne 
-lui pe£bit fur les épaules , & qu'enfin elle fe 
joouroit. Là^deilus elle fe jette fur mon 
iit , on fe met autour d'elle , & en un mo- ' 
-ment la. voilà endormie de pure fatigue : 
nous caufons toujours , elle le réveille en- 
fin , trouvant plaifance, Se adorant Fuma- 
ble liberté des Rochers^ Nous allâmes hors 
promener , nous nou« aflimes dans le fond 
de ces bots ; pendant que les autres jouoient 
au. mail , je lui faifois conter Rome , & par 
quelk aventure elle avoir époufé M. de 
Chaolnes t car je cbercke toujotirs à ne 
•point m'ennuyef ^ cependant voilà une pluie 
traîtreffe comme une Ibis à Livri , qui , fans 
Te faire craindfe ^ fe met d'aborcf à nous 
noyer, mais noyer à fake couler l'eau di 
par-tout fur nos habits : \ti fiftiilles furent 
percées dans un moment , & nos habits per- 
cés dans un autre moment v nous voilà tou- 
tes à courir , on crie , ori- toitibe , on gliffe , 
k>n fait grand feu \ on ch^gc dé cHcmife , 
dejupe , je fournis à tout , W & fàv^^^-»^^! 
£€sù}aUct&, on pâme ^ei^^-. N«^>2arÈs>sa^ 
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fut traitée la Gouvernante de Bret^ne dans 
fon propre Gouvernement > après cela , on 
fit une jolie collation, & puis cette pauvre 
femme s'en retourna plus tâchée fans doa< 
te dû rôle ennuyeux qu'elle alloit reprendre , 
que de l'af&ont qu'elle avoir reçu ici. EUc 
jne fit promettre de vous mander cette 
^iventurè , & d'aller demain lui aider à foo- 
tenir le refte des Etats ,^ qui finiront dans 
huit jours ; je lui promis l'un & l'autre , je 
m'acquitte aujourd'hui de Tua y &^maia 
.|e m'acquitterai-de l'autre, ne trouvant pas 
^ue je puifTe me difpenfér de cette compiai* 
lance. 

Madame de la Fayette vous aura man(K 
,<:omme M. ^e la Rochefoucauld a fait Duc 
le Prince [( de MarfiUac ) , (on fils , & de 
quelle façon le Roi a donné une nouvelle 
penfion : enfin , la manière vaut mieux que 
la chofe , n'eft-il pas vrai ? Nous avons 
quelquefois ri de ce discours comman à 
tous les Counifans. Vous avez préfente- 
mcnt le Prince Adhémar , dites-lui que j'ai 
reçu fa dernière lettre, & cmbraiTez-lc 
pour moi. Vous avez à mon compte cinq 
ou ûx Grigosn ; c*efl on bonheur , comme 
vous dites , qu'ils (oient tous aimables & 
d'une bonne ibciété 5 (ans cela ils fcroicnt 
l'ennui de votre vie , au lieu qu'ik en font 
la douceur & le plaifir. On me mande qu'il 
y a de h rougeole à SoUi, & que ma tante 
F4 preodre mes pctic^i ^nir^ÀUcs ^^ôclVs:^ 
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tner chez elfe : cela fâchera bien U 
rricc ; mais que faire ? c*eft une nécef- 
C ai fera une bien dure , que de dc- 
ircr en Provence" pour les gages , quand 
s verrez partir d'auprès de vous Mada- 
dc Senneterre pour Paris : je voudrois 
1 , ma chère enfant , que vous eufCez 
z d*amitié pour moi , pour ne pas me 
c le même tour , quand j'irai vous voir 
née qui vient. Je voudrois qu'entre ci 
1 vous fiffiez rimpoflîble pour vos aP- 
es 5 c'cft ce qui fait que j'y penfe , & 
je m'en tourmente tant. II faut donc 
je Vous ramené chez moi , qui eft chez 
's. •■ -■ 

ionficur de Chéfiercs cft ici ; il a trou- 
nes arbres crus ; il en eft fort étonné , 
îs les avoir vnsp^splus grands que cela , 
ime difoit Monficur de M .... de Tes 
ins. Je fuis fort aife que la maladie du 
i^re Grignan ait été û courte ; je l'em- 
fe & lui fouhaite toutes fortes de biens 
le bonheurs, aufH-bien qu à fa chère 
tié , que j'aime plus que moi-même ; 
: fcns du moins mille fois davantage, 
re Abbé eft à vous , la MoulTe attcod 
: lettre que vous compofêz. 
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LETTRE LXXXIII. 

> L A M E M E. 

\A Vitré, Mercredi i6 Août 16-71 y dansk 
Cabinet de Madame DE Chaulnes. 

ON me prie d'abord de vous faire mille 
amitiés pleines de tendr efTe & d'efti- 
me. Après un (i heureux commeacemem, 
vous devriez efpérer une lettre agréable : 
mais je doute fort <^uc cela puifle jÇtres car 
en vérité je ne fais rien. Si yp, yous entre- 
tenois de mes penfées , je vous parlerois 4^ 
vous , U vous ctes^rop prè^ du fujct pour 
que cela pût vous divertir. Je vins ici Di- 
manche au foir afTcz tard : M. de Chaul- 
nes* fit la plaifanterie 3e m'envoyer quérir 
par fes Gardes , m*écrivant que j*étois né' 
ccifaire pour le fervice du Roi, & que Ma- 
dame de Chaulnes m'attendroit à fouper : 
j'y vins , & j'y trouvai beaucoup de mon- 
de d'augmentation, tant pis. Lundi, Mon- 
teur d'Harrouis donna un dîner à Monficur 
& à Madame de Chaulnes , à tous les Ma- 
giftrats & Çpmmi/raires 5 j y étois , YK\iÀ 
y vint : le prétexte étoit de voir les répara- 
tions que je demande qu'on faife à la Tour 
de Sévigné 5 on n*y regarda point. Ce fat k 
plus beau repas que j'aie vu depuis que je 
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Comme nous montions^en carroflc pour y 
aller , voilà une foiblcflc qui prend à Mon- 
fîeur de Chaulnes avec le friiTon , en un 
mot la fièvre : Madame de Chaulnes toute 
aiHigée s'enferme avec lui, & Madenioi- 
felle de Murinais & moi , nous tenons leuj: 
place; yii, d'Harrouis fut mortiÇë > tout fut 
trille, on î^ç. fpngea quace contre>temp$ : 
Je foir , la fièvre le quitta y mais je crois 
qu'il l'a piréfentement , & c'eft la tierce. 
Yoilà comme les maux viennent , confer- 
yez-vous : fi vous étiez djms uj) autre état , 
je vous dirois de marcher y mais je ne le dis 
pas. Je fuis perfi^adé^ que la plupart des 
maux viennent d'avoir le cul lur la feUe. 
Pomenars vous fait dix mille complimens > 
il conte qu'une femme l'autre jour à Ren- 
nes , ayant ouï parler des medianoche , die 
à quatre heures du foir qa'elle venpit de 
faire medianoche chez la Première Préfidenr 
te y cela cft bien d'une fotte béte qui veut 
être à la mode : voilà tout ce que je vous 
écrira^ d'ici j peut-être que tantôt je dirai 
çnçore quelque chofe en fermant mon pa^ 
quet.. Je veux vous parler d'un bal qu'il y 
eut hier au foir : hormis les grands bals 
que nous avons vus, on ne peut en faire 
un plus joli. Plufieurs Beautés de Bafie- 
Bretagne y brilloient , & Mademoiselle de 
L * ♦ fur-tout , qui eft une très-belle fille , 
& qui danfe très-bien : elle a un amant 
gu'clJe va époufcrj il ctoix à&xivwR. ^^\ 
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mais M. de Rohan , qui la trouve belle des 
Tannée paflee , s*cft pendu à fon oreille 
d'une Cl étrange façon , & elle s'eft fichée 
dans fes cheveux pour lui répondre , d'une 
fi extraordinaire manière , que l'amant a 
quitté la place : la Demoifellc ne s'en cft 
pas émues fa mère lui faifoit des yeui, 
point de nouvelles; enfin, elle a donné 
dans la Seigneurie à bride abattue, cela 
nous a fort réjouis. Mais fera-t-il poffible 
que M. de Grignan ne me donne jamais le 
plaifir de vous voir danfer un moment! 
Quoi! je ne reverrai jamais cette danfe 
& cette grâce parfaite qui m'alloient droit 
au coeur ? J'en vois ici des morceaux ftpa- 
xés 'y mais je voudrois bien revoir le tout 
enfemble. Je meurs quelquefois d'envie de 
pleurer au bal , Se quelquefois j'en paffe 
mon envie , fans que perfonne s'en appcr- 
çoive : certains airs, certaines danfes tont 
cet effet trcs-ordinairement. Mon petit Lo- 
maria a toujours un air charmant : il fat 
un peu hier au foir tout auprès de la ca- 
dence; je ne fais s'il n'étoit point ivre; 
cela fc dit ici fans qu'on s'en ofFenfe. 



® 
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de Madnmede Sévigné. ^Sp 
LETTRE, LXXXIV. 

A 1 AME M£. 
'Aux Rochers y Dimanche ^o Août x'6-jii), 

VR A I M £ N T , ma fille , îl n'en faut pafi 
douter j je f erds toutes les femaincs 
4me de vos lettres ; ou du moins très-fou- 
veut : vous feriez dix. jours fans m*écrire ; 
'qu^d je n'en reçois qu'une , je. fuis aflu- 
rée que cela neft pas , &; que , par exem- 
ple, j'en ai perdu une trcs-boiinecet or<fi- 
4iaire j je n'ai reçu que celle que vous m'é- 
criviez dans l'accablement de vos Proven- 
çaux. Je fuis trifte de ce mal-entendu y èc 
vous verriez aifément ce défordte , fi vous 
écriviez vos dates: un chagrin que cela 
me donne encore /c'cft que je commence 
toutes mes lettres par ce lot ci>apicre '^çcH 
un beau début & bien agréable, ' 

Parlons un peu dé votre faiig que vous 
dites qui n'eft point échauffi : j'en fiiis bien- 
aife pour une raiton^ & j'en fuis fâchée 
pour une autre s c'eft qu'il y a moins de re- 
mède 5 & comme c'e/t l'air , k qu'il faù- 
4roit changer de place aux Brouillards, Bc 
ifiettre aurdefliis de votre tête ce qui çft au* 
Jeifoûs de vqs pieds , (i) je ne vois pa^ tri^p 

( I ) ▲ caufc de la fituaticn de Qrigoaa ^ d.Q\x\. U 
Château eu fort élevé. 
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bien cç^ qu'on poonoic of^fçr à ctct îiie<»* 
vénienc : )* y f^s pourtant iin remedç , donc 
fcipcre que ro'us vous (èrvifez , q«ftnd j'i- 
rai en Proyçncc. Ç:cfl:. un grand déplaifir 
que.votre bcaui tçint ne puiâ^ pas foucenir 
rair de Pravence^ aattçtois l'air db^ Nameç 
un peu mcld de celui de la mer, me perdoiç 
tout le mien : mais , ma cTicrç cnfïmt , ccft 
un bon air qùè celai de Itflè de Yrancfej Fair 
4e Vitré tue tout le moiide ; Iç ferein du parc 
cft une chôfe ^ue )ciie fiïftticns pas., moi, 
qui foutenôi^ fans tren^fcr tout ccltri de 
Livrî. Kl. dç'Châùl Acsfc ]pott.c bien mieux ; 
ils partiront tou3 avant qu*il Tdît fix jour J ; 
la compagnic.cft belïe ^ bonne j mais c'cft 
jivec une grande joie qu'on (ê^are. Jcrt-r 
vins ici Vendredi voir un ppu mon Abbê, ma 
Moufle & mes bois. Aujourd'hui j'attends 
fi. de àennjcs & trdis autres Êvèques à tfi- 
neCi* je leut donnerkï une pièce de bœuf fi- 
lé 5 ^près le dîné, Màd-imc 4e Cbaulnts 
vint me reprendre, pour me Tçmcner à 
Vitré dire adieu à la Seigneurie. M. Bon- 
jcherdt, M. Ip Prçmier Preiîdent , & lavoir 
ture complète des Magiftrats doivent ve- 
nir auJî ; commeils x^'emmenctont, & que 
.|c n'aurai fjlos Je temps dé fermer mes let- 
tres, je vais les cacheter dès ce matin. Le 
contrat de nôtre Province ' avec Ic1S:oifcî 
figné Vendredi ; niais auparavant oA éoima 
4eUx n^ille louis d'or à Madame do Chaul- 
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fttsqoe nous (oyons ttclics; mais c'cft ^«6 

xious avons da courage , c cft que ooos mi- 

Aies honnctes , êc ^'cocre mai iLuacha^ 

'- Ye nous ne Càwoas poîoc tduSa: nos < 



e'eft VhemrcàtiBapx : te timus de wo% 
jfloBs d'ocanges^e f<»it f«( de £ boas e^ 

• iecs. J'ignore x ommcm toos Yogs poncz; 
'oais WQCK {ÎBte cft (pe toos les Joncs fer 
«plus de cent Gcnrilshwnmes , «{ni ne tous 

ont jamaisToe^ êc qoifle toos Tciroot ja- 
maBB s ceux qni vons ont yne , ne ùmt pas 
-cear^m xélebtcnc le nûcnx voae fmti\ 
' Lovaidm Bl àc% Cliafcttcs ont nmfli'def 
boQts^tim&^iic je icor al donnes^ ikiôox 
follSrieTonsJesenreixai : irons i^ex bîeb- 
4Û£è auâî de (airoir ^e fauoe jour AL de 
Bruquenvert àanù. trés-4»!cn le pade-frici 
Avec MadexnoifèUe AcRtrikinUi : Toda de 
tes çhofcs quenrons ae devez pa^ ^nocer ; 

• ne m'attaquez pas iur les noms 9 /'y filis 
' £>tte prtffnrrnicht. hcs grandeurs de Pro- 

mu^ fent ici dans lexr iuâxe ; ^e iôite qoe 
4'aittic j^uxla beanoé de la eliarge de Mm-- 
iîeur de Grignanikt admirée & envice : c£re 
^feiil eft «ne chofi: ^m durme Son M. de 
Moiac , 4]ai eft accaUé par M. de ^ar- 
din^M. deXaritifiaparM. deCiianines* 
& >ies Uevrcnans de Koi par les lietuenans- 
;6éné£anx. On -rooloit anffi, dans riitt« 
iseur de £ûrc des prcTens, propofcr anx 
Etats de donner dix nûlk écus à Monficur 
Sck MadaaiedcGrigna&. VLÀcOc^'vi^^ic::^ 
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foucenoit qu'ils écouteroient la pix>pofi« 
tion 5 d'autres qu'ils feroicht le préicncj 
enfin, nous en dcmeurames^ à l'envie d'en 
faire courir lo^ bràit| (bordement y faire 
miiritiurcr qufclqucs Bas-Brétons » ■ & puis 
les radotïctf « table', & leur ? faire promet- 
tre de le grôpofcr. Mais querd^tcs.- vous 
de M. de Coulangi;^ qui i'en va vous voir ? 

. Le joli homme ! qu il eft heureuri lèccoii , 
ma fillie, que vous ^ ferez fort ai£b de le 
voir rat^rn^rdaps votre Ckâceaa; fa gaieté 
vous en-ddniiera 5 il -Vous dira comme votre 
fîlle eft jolie. Tout>çe que je défire, .& qui 
eft bien aflcz pour' moi, c eft que voiis 
vous portiez bien, & que pour l'amour de 
moi vous ayez de J'application à votrefaa^ 

té & à votre eonfervatiôa. 

Je trouve votre efprit dans une philofo- 
phie & dan$ une tranquillité qui me [ paroîc 
bien jpluSau-deflus des. brouillards & des 
çrofliercs vapeurs , que le Cbàteau de Gn- 
gnan. G'cft tout de bon que les nua^e^onc 
ibu^ vos pieds; vous êtes ^élevé^ da^ la 
moyenne région , & voUs ne m*em|^chercz 
pas de croire que ces beaux noms , que vous 
dites que vous donnez à des qualités natu* 
relies , font un eiïct de votre raifon & de 
la force de votre efprit. Dieu Vous Iq cop- 
ferve fi droit ; il ne vous fera pas inutilr : 
mais il» faut un peu agir, afin que. yotrc 
' philofophie ne fe tourne pas en pareffe , & 

^ue 70US puiffiex ètt<: c^w &xax d;;. Tt>cQii: un 



de Madame de Sévigtié. 19 i 
pttys D^ ' les' nues feront f au-dcfTas de vous. 
Il me lemble ^éic vonsivok datis rindo' 
ïeacc^ que vbur donne : i'impoffibilicé ; - îoc . 
vous y* abandonnez qu'autant qu'il cft né- 
ceiTaire pour votre repos » & noa pas aflè^ 
pour vous ôterl'aâion & le courage. Je 
vous "plains bien d'avoir àts femmes ; vous 
favç^ CQQiMcjÇ le? t^$. Xos ftatiies tf hççn- 
mes fur des piedefbaux font bien ennuyeu- 
fes.vous meâr^ âiûler J^amufcment de nos 
Brctpnj^,,pliitqt que l'indolence parfumée de 
vosI^rôveiî^àUx ; mais où font donc 'ces ef- 
prits fî vifs 9 !(i bxillass, xes têtes fî près dif 
bonnet & ces. imaginations échaufFées par un 
fit beau-Soleil ? Aun\pins v^ys^cvrie^ ^voir , 
^fouxJi&idans l^a quantité vous^ trou- 
veriez giielqù'un qmipowrroit vous diver- 
tir. Jc.jjeicomprends pas bi^n yoirt Pro- 
vence , nt . .Vos Prbi^enfaux : : ah ! que je 
comprends bien mieux mes Bretons! Si je 
vous .difois. tous ceux qui.vpus, fopt des, 
complimens , il faudxoit un volume : Mon- 
£kUi & Madame de? Chaulnes,, lA, de JLa- 
vcudin:^ k Comte des Chap^^s, Tong^c^ 
dec , l'Abbé de Montigni, Hvé^ue de Léon ,, 
d'HaJTMiuis „i Epuriobé > Chéfiejfes , &c, . fans 
ooiiM>tcr'inQQ Abbé , qui a a^oint ref u vo- 
tre deriiier< lettre, ^ notre Moufle, qui 
siCtcnd cèUe.quç yoi}$ comppfez.. Pour moi , 
ma S\\c y fans en faire à deux fois , je vous 
conjuré d*emblp!frer tous vos aimables Gti- 
giians. Tsd v.g ' dç$ maacïie& covicvms. ç.^^^ 



2jr^ . Itéciteil d€S lettrés , 
du Ckevàlier : afa ! ^a'eàTes (ont beUcs^dlni; 
le potage 6ci fiu des falades! Adieu» m^ 
très-bclU ic très^infinimcnt .chcrc j . je ne 
vous dis rien de mon amitié.» c*eft que je 
ne vous aime pas. 



L E T T R E LXXXV; 

A 1. A M^U E» 

''jé Vhri, Mercredi i Septembre i€ji^ 

VO I c I une lettre qui m*eft venue ènkt 
dç Paris, fans p^er par les mabs dic 
du Bois 5 (i) & de plufe , je l'ai reçue J&loa 
votre dijLre ,^ cinq- joxm après qii^dUe^écÊ 
fecrité , de fbrte que . toute <et^e-tetrc eft 
niiracutèîi((f : il n eft pitô Ixï&ia. devant de 
merveille^ pour me reftd]^dvo« lettres bien 
chères. Votre fouvenir eft au-defTas dc$ 
diftra<fHons j c*eft jur qui les fait aux au* 
très : nos Etats ont beau trier, dan(èr, 
boire , votre idée fait toufoors Ce iaiiv pla- 
ce-. U y a ici de grande» fionderiés^^ôaisi 
cela s*appai& en vingt-qèaere heures, Jt 
l'espère que daas trolsc jour» ik^va ùstA fini ; 
je le fbunaite beâuéottp^ Je n'<dle j»l^u5 alkr 
awr Rochers, on en a troaW te chemin ^ 
il y avoir IMmancbe cinq canfoCes à fis 

. (f> Commis de U Poftc, gui pienotc foin dfs 
Letfrcs de Madame 4f Si^lÇtiê , çbur Ici hii ûice 
(tflir plus pzom{icinc»x tft^:Ki»^^«^ 
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chévaut. Je meurs d'^envie d'être retç^née 
dans ma folhudes on Ta xrouYée belles 
Combourg a'eft pas fi beau. Il ne faiïc, pa^/ 
que vous croyiex q.ae nos maifons de Breta- 
gne foient comme Grignan,i} s*en faut beau*- 
coup. Pour M. de Lomaria, fans tourner au- 
tottr dtt pot, il atout l'air de Termes , fa dan- 
fç, ÙL révtéreflcCj^ mettre & ptcrfon chapeau , 
Ùl taille , fa tète 5 voyez fi cej^etit vilain-là 
n*eftpas affez joli. La Murtnette beauté vou- 
droit bien f epouXer y mais it n eft pas de 
même pour eue'. Le Comte des Chapelles 
tft ravi de ce ^e Vous avez nzis de lui dans 
ina lettre. Pomenars vous, mande <]ue Ùl 
kardiefTe eft enc<^e augmentée , & qu il ne 
peut |anKttft être pendw, puifi]u*il ne 1» 
point ëté^. L'Abbé vient quelquefois dîner 
k\ av«c l*McrafFcr, <|uii/cft nuUcment em-' 
" barraff^fe tout czcii jeKai fi bien fait valoir' 
par-tout^ & chez Mackme j^ Cbauines»> 
& chez M. Boiïche»at , & chez TEveque de 
Léon 9 qu'il y eft comme diez moL II par* 
k des petites^ panier avec cet Evéqtie , qui 
eft Casrtéfien à hràkr ; mais daas le même 
feu , il foucietie auÂl que les bêtes penfetit t 
voilà nK>n homme , il eft très^fàvant là- 
deifirs; il a été aufii loin qu'on peut aller 
ians' cette- Philosophie , & Monfieur le 
Prince en eft demeuré à fon avis. Leurs 
liifputes me réjouifient &rt. On me mande 
que notre petite eft fort jolie 5 elle me di- 
vcrcka bien cet hiver chez moL Adieu. vta& 
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très-thcrc , je ▼oùs embraflc ; mais gucUe 
extrême joie j quand j'entendrai le fonde 
vottc-Voix î refpere que ce jour arrivera 
«rbmme tant d*autrcs qnon ne fouhaite 
point. 



L E T T R E LXXXVL 

A L A M £ M £. 
' ^ Vitré ^ Dimariche 6 SepumUre 1^71. 

AH! ma fille, que vous Yeutdoncce 
feu qui tourne autour iç vous , ^ qiâ 
vous fait des frayeurs à toute he)ire? Pour 
vous dire le vrai , je. doute que cela ne vous? 
faffe point de mafe ifouvene^t-vo^ dfe ce que. 
vous fit une fois la peur de voi3p le Cheva- 
lier à cheval. Je voudrois que d% moins: 
cela vous fervitft faire redoubler le foin de 
tous vos gens , pour empêcher que le mal- 
keur du teu n'aarive.. chez vous ;^ j'exhorte. 
Deville par TafFeétion qu il a pour vous , k 
faire ùl ronde plusexaâemeiit que jamais^ 
Au reftey vous; croyez qu'un rhume n'cft 
rien en l'état oii vous êtes , je vous avertis 
que c'eft beaucoup , & que peut-être vous 
n'en • guérirez qu'en accouchant. Je vous. 
recommande aufC la faeefle dans votre 
fi:ptieme:on porte quelquefois les fille& 
hcureufement , & les garçons ont des fan- 
tafiies de Ycnixjfluvoc» & en ^renacatlc 
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clicmin au fcpt : faites réflexion fur ce dif- 
cours 5 je défie Madame du Pui-du-Fou de 
mieux dire*. Après cette- kçon de Matrone ^ 
je vous ferai milk complimens de k part 
de Chéfîcres. Vous vous êtes fouvenuc 
tics-à-propos du vers de M. de Grignan y 
vous aurez vu par une de mes lettres que 
;e fuis bien lorn d'oublier ce temps-là. Vous 
avez une tribu de Grignatis j mais ils font 
tous fi aimables , qu'on doit le réjouir avec 
vous de cette bonne comp^tgnie. Je fuis 
étonnée d'apprendre que vous aveît M. dé* 
Chate : il eft vrai que yzi été trois jours 
avec lui àSavîgni; il me paroiflbit foie 
honnête homme , je lui trouvois une ref- 
fèmblance en détJfempe , qur ne le brouil^ 
loit pas avec moi. S^iî vous conte ce qui 
m'arriva à Savigni , il vous dira que j'eus fc - 
derrière fort écorché d'avoir couru un ceif 
avec Madame de Sulli , qui eft préfente- * 
ment Madame de Verneuil. Vous croyCK 
ne me rien dire en m*afi?uraDt que vous ai- 
mez ceux qui vous parlent de moi ; c eft 
une marque d'amitié ecBcmcnt naturelle , 
que je veux vous en remercier tout à l'heu- 
re , Se vous embrafier de xot» mon cœur. Il 
y a encore des marques d'averfion qui font 
bien mourir : je fliis trop habile lur ce cha-- 
pitre 5 mais il faut avouer auffi que je ne 
rai pas appris fans mettre beaucoup au jeu. 
Que dites- vous de Marfillac qui eft Duc l 
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l'approuve fort ce q^'a fait fon pcre î €*<?*- 
toit kTeul moycia de k faire jouir de cette 
difi;nité Êktis une extrême doukur |. c'eut ét^ 
lin homteiuf bien ena^oiA)nné , que de la- 
Voir en perdant un tel pete : f 1 me fembk 
àuill que le nom de M. de la Rochefou-», 
cauld, joint à fon mérite, eft une dignité 
fort au-deiTus die celle qu*ii a donnée. La; 
Marans vouloit alkr Tautre jour à Livri 
avec Ma^jame de la Fayette ; on la renvoya; 
£ui$ autr^ ^ro^ de procès. £lk cçntoic 
^ueHe avoit eu tôuc k.jour Monfîeurl'c 
Prince chez elk , & on ne fit pas femblant 
de récouter. Oh ! ma filk, cela eft bon, 5t 
Élit bi)en enrager les folks qui fe vantent^ 
fin fermant ma lettre, j[.e vous parlerai desî 
£tats & de mon heureip: retour aux Ro* 

. «*i«fS. 

Il n'eft fi bonne compagnie qui ne fe &- 
' pare , dit M. de Chaukies aux Bretons , en 
îrs renvoyant chez eux. les Etats finirent 
à minuit > ) y fus avec Madame de Chaul- 
nés & d'autres femmes ; ccft une très-bel- 
le > très-gran^ ^très-magnifique affem- 
bljée. M. de Cbaulnesa park à*ri/m quanti 
^çc beauiçotip èç £gûité , & en termes 
fertcoavenabfes à, ce qu-*il avoiç à dire 
Après-dîner chacun s'en va de fon côté. 
Je fuis ravie de retourner à mes Rochers. 
Jai fait plaifir à plufieurs pcrfonnes$! 
l'di fait un député, unpenfiounaires. j'ai 



de Madame de Sivigné. i ^ 
pLtU fwxdçs ihirérablQsr, & de Caron 
pas un mot , c eft-à-dire , rien pour moi ^ 
car je ne fais point demander (ans raifon.. 
Voici ce' que je fis l'autre jour : vous faves^ 
comme je fuis fujette à me tromper > te vis 
avant dîner chez M. de ChauLies un nom- 
me au bout de la chancre , que je crus être 
le Makré-d'HôtèI|^ j'allai à lui , & lui dis i- 
»Mon pauvre Monfiçur , fakes-nous dî- 
M ner , il eft une heure , je meurs de f^ira* »> 
Cet homme ine regarde, & médit : ^^Ma- 
33 dame y je voudrois être alTez heureux pour 
» vous <k)nner à dîner chez me» , je me 
9» nomme Pécaucfieref nmnfUuLCbnn eft qu'à 
n deux lieues de Landemau. 39 Mon enfant» 
c'^ un Gentilhomme de Baffe-Bretagne i 
ix que je devins n'ef^ pas: une chofe qu oa; 
puinê r^edire > je fis encore en vous rëcffr^ 
vaut. Voilà unepi^ce que M« de Chaulnest 
vous envoie s je ta crois de Péliflbn , d'aur^i 
très difent de Defpréaux; mandez-m'en^ 
votre avis : pour moi , je vous avoue que 
je la trouve parfaites lifez-la avec atten- 
tion , &L voyez combien il y a d'cfprit. J'ai 
mille complimcns, L vbus, faire de tout le 
monde. On a donne cent* rnilleécus de gra- 
tifications, deux mille pifloks à M. de 
Lavardin , autant à M. de Molac , à Mon- 
ficur Boucherat , au Premier Préfident , aur 
I«ieutenans èc Roi , &c. deux . mille écus aa 
Conuedcs Chapelles , autant au petit Coct* 



' 
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lôgon; enfin, des ttiagnifîccnccs. VoîB 
line Province. 

• Madame de la Fayette cft à Liv%i , doè 
elle m'écrit des gaillardifcs malgré tous fcs 
xnaux y Moniîefir de la R. F. m'écrie au/Il ; 
ils me dirent qu'ils me fouhaitent : mais 
c^eft moi qui fouhaice bien de vous y re- 
voir; cette ctpérance me fou tient la vie. 
Aurcfte, fài Supputé i vous aurez achevé 
dans cinqtiante ans de traduire le Pétrarque 
à un fonnet pair mois; cet Ouvrage «ft di- 
gne de voUs, ce ne (cra pas unin-promptu. 
Adieu , ma cherc enfant , k m'en* vais aux 
Rochers il' ccjitented'être hors d'ici , que je 
fuis honteufe* d'être fi aifeen votre aifcncc. 
Quand j^ relis meS^ lettres , je Giis^oujou^' 
tentée de les brûler ^ en voyant ksr baga-' 
telles que je ihande$-mai$ <Utcs, ne voais> 
fktiguen^elle^ poiiitî'câr je pourrois fort 
bien les retrancher , fàiis vous àimcr moikiî 
pour cela. 





de Madame de Shi'gné. j o i 
L £ TT R E LXXXVIL 

iUx Pçckers ^ ^trtrtdi $ Siptembfe 

7NrjN, me voili toute repofée , toute • 
^ tranquille, toute contente dans ma fo- 
idç iS j,'ai eu tantôt encore un -petit refte 
5 Çt^ts. M. deLavardin (i) eft demeuré ' 
/itré pour faire fon, entrée :à Rennes -, ji 
préfentement le Gouverneur depuis le 
paître Ai. de Chaulnes ,. & il n eft plus 
(Foqué par fa pr^fence , de forte que les 
>mpettes^ les gardes , tout eft étabf. Il 
venu me voir en cet équipage avec vingt . 
intilshommes de cortège 5 le tout enfem- 
: faifoit , un véritable elcadron : dans ce 
mbre étoit des Lomaria , des Coetlogon , 
s Abbés de Feuquieres , & plufîcufs qui 
«"«ftiment pas moins que les auties. On 
:ft promené , on a mangé légèrement , )8c 
Comte des Cbapelles que i'ai amené de 
tré 9 m*a aidé à faire les nonneurs. Le 
»ilà encore qui a bieà la mine de vous.di- 
lui-même combien nous parlons de vbujip 
combien toutes cKofes. nous en font fou^ 
nk,^ Nous fentons plus que jamais que 

(1 ) Liaicenanc-Général au GouTeccecaesL^ d& \x 
itace & railê-âcefagnç. 
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iat mémoire eft dans ie cœur ^ car ^fooÊkâ 
<lle ue nous vient pas de cet endroit , noas 
fn'en avons pas plus ^ue des lièvres;. Noos 
avons trouvé un oetit bois , oti , entre plu- 
fleurs belles diolcs que voul* avez écrites, 
nous avons vu : DUft ! ^tu j'aime la ùç't-^ 
rie! Ceft.le métier dcs^beaux cfprits^ nous 
ivous prions de nous mander fî cette vertu 
n'cft point un |>cu et^lormié en vous par 
le peu d^occupation que vous loi donnez; 
.nous nç voyons ^s bien fiirqtn vouspouT'^ 
iriez Icxercer , & cela fait çfpétcr ^ue vous 
MM perdrez rhàbitude. 

Mor^tur-^^s CHji.Ç«t ï.iE s. 

Il Teroit dxficile , MadasdelaComtefre» 
que cette vertu eut moins -d'occupation ou 
'^ous êtes, qup quand vous nécrivircs cette 
belle Sentence. U me£>ttyienc, Jicbsi qttc^ 
' j'étois jaune & mourant^ ^ ^ttcvoùséaez 
belle & de bon gont, & qu-ainii voasoV 
viez aulle occafîen de vous entretenir dass 
cet exercice. Il vaut bien mieux que je 
vous parle d'une autre devife que j*ai re- 
trouvée auprès de ce;ik-Jà , & qui eft écrire 
^umémetemps : Me^o moririn prtftn\a ^ 
mcki viver w tf^/iÇA. Oclk-ci me plaît ca- 
cote à tel point , que je crois que je lajrcB- 
4r^i véritable , & que je œibrtirai pas deux 
fois en ma vie des Rochers fans en mourir 
de regret : çc\xt-cttt<^iûoaaffk^^s3Liaiof'' 




de ^fadame de Sivigné* } o ^ 
^tf 9 c^icût été fflieus fak de mourir dès 1^ 
première fois > car toucp belle & charmancç 
que vous «ces , |çribaiie n eft çoco^e merc 
■çh votre honneur j & fi j'avais eu cet cf- 
|)rit-là,* c'écoit dequoiiious illtiftrer tous 
jçleux : laais , comnac vous fâvçz , ce qui nç 
ie fait p^ une ibis^ fe /aie une autre 5 &: 
Je trouve même , pourvu qu on ôte à notre 
'Marquife la p^urt qu elle y prétend , qu il 
lera encore plus extraorcfinaire de mourir 
/dans cettp dçrnierip occafion , en forte qu'on 
pourra 4^e que la mémoire eft dans le 
i:Qcur, ou que le çqpur eftdan^ la mémoir 
xe, choifiiiez ; mais je crains bien que 
yous ne ipirticz ffucres , n^ Tim, ni l'autre , 
liourjQoi» puisque vous ne prenez pas la 
|)cine de me faire réponfç , j'en fuis pluç 
affligé qu'eflFenfc 5 car je me faifois un gran4 
|)laiur à& revoir une écriturç pour laquellç 
je coafervc ua goût uiEni , quoiqu'elle n'ait 
'jamais i^ervi à me marquer la moindre ap« 
parcnce 4'amitié > mais des rep^coches à mie 
Tw^JP^ » ^^^ ^ l^argueriTCS devant des 
pourceaux. Au reftç , M. de Lavardin vient 
d'honorer les Rochers de faprefence, ac- 
compagné de beaucoup de noble/fe : il a 
été reçu avec toute la politeffe im^inable , 
& une collation ti^-propre & trcs-ealantc 
qu'on a fait trouver dùns le bois ; après qu^l 
nous l'avons vu partir entouré de quantité 
-de gardes : ainfi finit l'hiftoire , ^ la l««:<i 
jca «cmertcunps , fi ygus Y vîcl ^a;tît.'^^\ 
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au/n^bien ne puis-je fortir dç rhamcur trifte 
^ féricufc , oii me jette le foavenir de vous 
avoir vue dans ce même lieiu 

Madame pf. SiyiGviL 

Je lai 6tc là plume , car'îl tïd'finîfoit ji- 
ïnais ; il s*eft tellement attendri yar lapen- 
féede vous avoir vue ici, que M. de La- 
"vardih nous en a trouvés l'un & Tautretout 
triftes , &: même cela nous dbnnoit un air 
coupable : il fembloit que la compagnie 
nous embarrailat j & il étbit vrai, nous 
avions affaire en Provence , quan J' ils (ont 
arrives, ou, pour mieux 'dire, nous avions 
' affaire ici 5 car c*étoit en fe fouvenant de 
vous y avoir vue , qu'on fe plaignoit de ne 
plus vous y voir. Pour moi , je ne m'accou- 
tume point qu'on m'ait ôté ma fille , qu'on 
mè l'ait enlevée & emmenée fi loin; & je 
crois que je fuccomberois à tout moment à 
cette penfée , fans l'eftimc & fans l'iâmitié 
que j'ai pour M. de Grignan , & pour tous 
les Gri^nans, & j'ajoute, fans la perfîia- 
ïîon ou je fuis de la tcndrcffc qu'ils ont 
pourvous, - 



\^\^\:i. 




dcMtzddmedèSivignL joj 
LETTRE LXXXVIIL 

LA peur que. vous avez eue, ma fille, 
& qui vous oblïee à garder le lit , m'en 
fait bien pliis qu'à vous : je fuis perfuadéc 

?iuç rien, ne vous ç ft' fi contraire que ces 
ortes d*imotions j ce fut Tunique' fuj et du 
malfeéur qui vçùs arriva à Livri , (i) & U 
ç*ë(oit encorç le jnéme CHeyalier fur le 
^çn^e cheval ', il ne mourroit que de ma 
în^in^ Vous 4cviex bien me mander ce qui 
vous avoit ef&ayée 5 fongez qu'il faut que 
je {bis huit jours fans favoir ce qu'aura 
produit yotre fageile: 'T^otre Coadjutcur 
lnV écrit des ,mcrvcille$5 mais Je ne fi^is 
pas d'affez bonne humeur pour lui faire r(54 
• pQn(ci.,Ia main droite çft plus embarraflcé 
par le chagrin de Feiprit , que par la gout- 
- te de h main gaiiche : quoiqu'il* m'cxpli- 

?ue fqrt nettement la relation qu'il y a de 
qhc.irautre, j'aiçte ttntée/au bo^t de 
fpn r^ifpnncmçn^ I de dire comniç le Mé- 
4i,ç)/i mçlgrjiuif(î)''à]^rh^ un difcours a 
^(l}.Cctfe:Xaiv|3^^che dont il çû parlé ci-'dc- 

la page iSi. 
i*rV&mêdU 4é Mottcte. 
Toau I. Cc^ 




rp ne fut «V^ , > f ^i eut taw- \ ^^y£otu 
tioa po; *"*; *jjj Bretons , »V^e' w 




de Madame déSevigne. f&f 
f^it fi bons coeursw' Ten e^e^e lefs Gri* 
gn^Sv-utv^^ux^ trois, quatre, cinq, 
Sx y qtie )'aimc , que j'eftimc , & que j'ho* 
note cous au prorata de^ leurs dignités. Vouv 
avez des fruîtfif que je dévore déjà par avan* 
ce; j en mangerai l'année qui vient, fi je 
ne tueurs entre-ci- $i là. Quelle joie, ma 
fille ! U que j'aim^e le temps, quelque mal 
eu'il puifiè me faire d'ailleurs , quand je 
K>hge au bien qu'il m'apporte tous les jours ! 
Confervez votre fanté , votre beauté , vo- 
tre amitié , afin que rien ne manque à ma 
joie. Q%ie dites<-vous de ceUe de M. d'An-* 
dilli, devoir M. de Pomponne, Miniftre 
& Sectécaire d'Etat ? (4) £n vérité, il faut 
louer le Roi d'un fi beau choix : il étoit eft 
Suéde , le Roi penfe à lui , & lui donne 
tttte charge de M. de^ Lionne, avec toutes 
Hes faciclités néceiTaites pour faire qu'il puif- 
fc la payer. QueHies merveilles ne fcra-t-il 
fomt d'an^ cette place, ft quelle joie fes 
iam% n'en dôi veiit-iis point avoir ? Vous fa- 
vez la part que j'y dois prendre ; c'eft fur un 
thoix comme cetui-la , que je ferois fort 
tfien une Ode à la Itiaangc de S. M. un pe* 
lit mot de réjoui/Tance au Père & au Fils » 
nie fcroit-ilpotnt de bonne grâce à vous > 

3ui êtes; fi aim«e de toute la famille ? Mais 
faut vous bien porter , 9c que cette peut 

(4) M. de Pompoonv écoic ÀmbalTadeut caSv\t.« 
a,^, lorfquM fut fait Sccika^tt ^'"Uw. ô^ti ^JSL'àx.^ 

Ccvj, 
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ne vous ait rieiiçâtél Il^mc femblç que VoHt; 
cçcs dans votre lepticmç ^ cela n)ç fait trcm^ 
bler , & d'autant plus qup c efl Un garçon j 
vous me le promettez raui moins i n allez 
pas , par yotre négligence , le. l^flçr deve- 
nir fiÛe, Je vous a/voUè que jroiâyrirai vos 
lettres de Vendredi avec iinc gf::$uide impa- 
tience & une grande .émption;- mais e^es 
ne font pas d'importance mes émotions , & 
un verre d eau en fait leremed;e. Vous pré* 
xicz goût à Nicole 5 je ne dis oii je pren- 
drai un autre livre de. Morale pour vou^ 
foutenir le cœuts je vous renveacai à nos 
anciens amis. On dit que M. diç Çondom 
en a fait un , (f) oii' il aiffure oue poorva 
que l'on croie les Myftcres, c'eft aiiez , & 
improuve fort toutes 4ës chiçanps fur \% 
Tain^ Sacrement , qui ne font que des hé- 
réfîcs y j'entends dire qu'il n'y a xiçn de 
plus beau , voilà votre fiit. La MoufTe pré- 
pare déjà, (a réponfe à cette belle Pièce q^ac 
vous compofez. Je crois que vous vous 
moquez , quand vous me parlez de mçs lir 
béralités préfentes ; c'eft pour me faire honr 
te : ah ! ma fîUe , quell^poufCere au prix 4^ 
ce que je voudrois ^re i Je me réjouis de 
M. de Pomponne, quand je {bnge que je 
pourrai peut-être vous fcrvir par lui: 
aiais voiis n'avçz befoin que de M. de Gri- 
gnan & de vous. Enfin , nous ne pouvions 
f^s /ouhaiter à cette y^\rx tyi homme qui 
il) t'fxpoûtion de U ioi. 




de Madame dé SivignL jo^t 
fih plus de nos amis. M. de Coulaiiges qo» 
va voas.voir» voas dira de quelle grâce le 
Roia£aitccitte}a6boa. . . ^ 
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-■--■""■ -^ -k' ■ •■^■' ; t 

,^//« Rpchers ^ Mercredi i6 Septemhrt ^ 
r^yr. 

J£ fuis s)4chance aujourd'iuii ,- ma fille » 
)e fiûs domine quaad, vo\ïs difiez , < vo//f 
itts méchante. Je iUis .triAq^ je n'ai poincr 
4c ¥O$'n0uvelle$ y lagrfi^4< amné-u'eft/a^ 
mais tranquille. Maxim£. U pkuc , nous. 
(QOUnes fçijls 5 eix .un mot , jevous fouhai-. 
te. pluç.dejoie que i,ençn ai aujourd'hui^ 
Ce qui >einba|;i:afe fbïc mou Abbé , la, 
Mo\W ]$i^myes ge^ i ç'efV qu'il n'-y a point 
dç jçemedc à aK>n' cî^agrin: je ; voudrais, 
qu'il fut Vendredi pour avoir une de vos 
k^tiles , âCrilneft que Mercredi :i voilà fur 
<|UO;i on tut ratc.qtie me faire; toute leur 
liabilctë^ à bout^ Uù par Tczcèsde leur 
amitjé, ils m'a^Turoient pour me faire pl^-, 
£r qu'il e A Vendredi « oèCtïQH encore pi« ; 
car fi jç n'avois poii^.de vos lettres ce» 
^our-là, il n'y auroit pas un brôi dç JP^iA>i^ 
avec-moi 9 fk:rcMiCc qu&je.fuis contraimo 
d'avoir patience , quoique la patience foit. 
uac vcrta, comme vouS faNça. y' ^çsÀ îvtS^^ 
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tâiîté d'Hârcoun? Vous jugez bicai qu'aptes 
âtoir pe^u tant de vos lettrés , je ftis dans 
onc sAix grande ignoi^atnçc , & que ^ar 
p^rdu larfiiitcdc votre difcoifcfè.^ Aiijquc 
Je voîidrbii H^ liattrc quciqU-ûnl fie que 
Je ferèfe ^obligée â ijuclque B'retôn qùrvicn- 
droit ihc -Élire une (btte proportion qui 
me mît fcn cofefe J Vous me dîficx Tautré 
jour que vous éticï bien-aife que je fuifiî 
âans ma folitude , & que fy pcnferois à 
voui : c cft bien tfcncdntt^ ; c*eftqucjcnY 
penfe-pas affez dans^ tpVs Tés autreriictix. 
Âdiëù , iast filIé ; void Fel>el' endroit de ma 
lettre *j Je feii, parce que je tibuve que 
ceci s'cxtravagiie on peu ; encore a-t-on 
(on honneur a garder. 



X^ T T R E XC, 

A X A MEME» 

jiuxUochérs, Uîm^ncht xo Sifptemtre 

CE ri^eift pas faasTaifpn , ma chère fiUc, 
^ué voûs^ 'fûtes troublée du mal da 
p»uvre'Cil*<tfv*lierdc Buous 5 il eft étrange: 
c'eft UM gàr^ion 'qui me plai&k dès. Taris 5 
fe h-ai pàÈS de peine à croire tout le bien qac 
Yous m'en ditts ; ce (pii eftde plus extiaor^ 
éiùsAtt y C'eft cette crainte de la morts 
4>'te*'Uû bcaatuîft^*^ £aBcà»ïfe«L«»sww's.*^ 




de Madame de Sêvigné. 5 1 3 
que rétat ou vous le dépeignez. Il eft cer- 
tain qu'en ce temps-là nous aurons de H 
foi de refte 5 elle fera tous nos défcfpoirs 
& tous nos troubles 5 & ce temps que nous 
voulons qui coule préfentement , nous 
manquera > & nous donnerions toutes cho« 
fes , pour avoir un de ces jours que nous 
perdons avec tant d'infenfîbilité : voilà de 
quoi je m'entretiens dans ce mail que vous 
connoifTez. La Morale Chrétienne eft ex- 
cellente à tous les maux; mais je la veux 
Chrétienne 5 elle eft trop creufe & trop 
inutile autrement. Ma Moufle me trouve 
quelquefois afTez raifonnable là - defTus ; 
& puis , un fouffle , un rayon de Coltil em- 
porte toutes les réflexions du foir. Nous 
parlons quelquefois de l'opinion d'Origene 
^ de la nôtre : vous aurez peine à nous 
faire entrer une éternité de TuppUces dans 
la tête , à moins que la foumiflion n'arrive 
au fecours. 

- Je fuis fort aifc que vous ayez trouvé 
cette Requête (i) jolie 5 fans être aufli ha- 
bile que vous , je l'ai entendue pcr difcrâ*; 
^ionc y cllz m'a paru admirable. La Moufla 
eft fort glorieux d'avoir fait en vous uns 
fi merveilleufe écoliere. Je vous plains di 
quitter Grignan , vous y êtes en bonne 
compagnie s c'eft une belle maifon , une 

( I ) Requête de la Philofophie d'Ariftote contré 
la taifon. rcy€\ le MénsgUnd , tome i^, f 44e x7 ^ \ 
Mion de Paris ^ 171 f* '* 

Tomel. \s\ 
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hzlÏQ vue , ua bel air : vous allez dans uno 
petite Ville étoufFée (x) , oii peut-être il y 
aura des maladies Se du mauvais air > & ce 
pauvre Coulanges qui ne vous trouvera 
point , il me fait pitié. £nfîn , fa deRdnée 
R'eft pas de vous voir à Grignan ; peut-être 
le menerez-vous à vos Etats : mais c'cft 
une grande différence, & vous devez bien 
icntir le dcJ&grément de ce voyage , dans 
rétat oii vous êtes & dans la CiiCon où nous 
femmes. Vous y verrez l'effet des protefta* 
tions de M. de Marfeilk 5. je lc5 trouve bieû 
{bpbiftiquées & avec de gcandes reftric- 
tions. Les aJÎurances que je lui donne de 
•mon amitié , font à peu près dans le même 
ftyle : il vous affure de Éoa fervice fous 
cosidûion > Se moi , je TafRuie de mon ami* 
tié fous^coodioboQ aufii, & lui difànt que 
)c ne doiKe poidb du tout que vous n'ayez 
iiOu^jurs;de nouveaux &ijets de lui être 
obligée. 

M, de Lavaidin vint tout droit de Ren- 
nes ici Jeudi au foir , Se me conra» les-ma- 
^ificences de la réception qu'on, lui a fai< 
te.rii prêta le &rmem auPariemeoc , & fit 
uni5 aiès-ragséable harangue. Je le remenai 
lé Icfideniaio à Vitrée pour rcf cendre £oû 
équipage & gagner Paris^ 
: L'pvêquc de Léoa a été à la dernière ex^ 
trcmité à Vitré , avec un tranfport au ccr- 
, (1 Lambcfc , petite Ville He Provence , ou (i 
tient i'aficmbicc df s tiui^ da Va. ^jlw'uxc^» 



Jt MâdafTfcdtSéfigné. J'15 
veau-, qui le rcnciôit biciï pareil à Mar^ 
fhrfiiiy, a cft h<:>i^:d1affaii:C je fêtai id 
jW^u'i k fin 'Je M6tfcmbr<r , 8c jJuii f»Â 
ciïitràifer 6c;ttièrïeï chei thài mes /^^r/V^^r 
rfitràUles ; éi^tXL prrhtcïtiys , îa Provence -, 
YrDieu lious (foirild'la vie : riorre Abbé là 
ïbuKaite pour ^ons aller Srbir avtc moi , ék 
voiis ramener ; il yr aurâ^ bien l6rig-temp5 
que VOUS ferei: en Prdvcncc. Il eft vrai 
'^xH'û t^' &i<<ij*iî)îr'^'àttachtr' à fien , & qu'a 
'tôtttSnra/i^eifrbii fè^tt-crtivc fc cdeûr arraché 
éaftis tek girâhde^ 8t fcjpet'rtes chbfes 5 maii 
ïe moy^ii ?' îl feut dt/hctoujcitirs avoir cette 
'Môrate d'ans ftt matnis ,' comnlc du vinài-*- 
grc au nçz , 'de peut de s'ëvabôuif. Je vout 
avôure,-ttia fifle, qiit môA coeur me fait 
tt^ii%uftif ; j*ad Wért nàcfllJéur iharehé it 
nJ^n ëfprit & dt môrf. huHifeiftf . 
' ' Jte VOUS trouve adrÀîtalAe dfe falire de« 
fortraîts db moi , donr labeaaté vbùséton^ 
llc'vôWs-iAéme ': ftvtt-tttltt bien qnc vous 
vous jouez à me trouver médiooré de \k 
dernière médiocrité , quand vous me com- 
parerez à votre idée pleine d'exagération ? 
Voici qui rcfTembtewt ©eu à détruire par 
fa préjence ; mais cela cft vrai , il faut que 
cela parte. Tai ri <fc ce (^arpentras (4) que 
you% enfermez pendant que vous avez af- 

(3) C*eft-â-dire , à la petite chienne de Ma» 
<bme de Sévigaé , qui, félon Defcartes , n'écoic 
^*un macliine. 

(4) fvé^ue de Catpentias £ott ttvw\>ft>yi.% 
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&ire , en TaiTuranc qu il veut faire la fie/la» 
Vos Dames fonf bicû dépciiiocs avec leurs 
Jiabics d'oripeau ; jnais quels chiens de vifa^ 
ges! je ne les ai vus nuÛe part. Que le vo- 
<rc que je vois avec ce petit habit uni , eft 
agréable - & beau l Ôc^ que je voudrois bien 
le voir & le baifer de tout mon cœur ! Au 
nom de Dieu , mon enfant , confervcz- 
vous , évitez les occ^fions d'être e£Fravéc« 
Je n'approuve guèrcs d'avoir «voyagé dan^ 
votre ieptieme : je prie jDjêu qu'il gué- 
riffe ce pauvrç Chevalier (;d€ Suous ) ; j'em- 
brajflc les Vauriens.. Vous ne potiviez pas 
me donner une plus petite iij^e de la place 
que j'ai dans le cœur de M. de Grignan , 
qu'en me difant que c'efl le relie de ce que 
vous n'y occupez pas : il faut ctrÇj()ien ai- 
fée à contenter pour en être Tatisfaite. Sa^. 
vez-vous que le Roi a reçu M. d'Ààdilli , 
comme nous aurions pu faire > Vivons , ôç 
laiifons M. de Pompomie s'établir dans une 
£ belle place. 
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LE T T RE XCI. 

- 2 A L A Mi M E, i 

^Aux Rochers, Mercredi z} Septembre 

NOus voilà, ma cHere enfant, re- 
tombés dans le phis épouvantable 
temps qu'on puiffè imaginer : il 7 a quatre 
jours qu'il fait, un 'bragc continuel 5 toutes 
nos allées font -'noyées , bri ne s y J)rojnene 
plus. Nos Maçons , nos Charpentiers gar- 
dent la chambre 5 enfin , f en hais ce pays , 
& ;e fouharte votre fbleil à tout moment j 
peut-être que Vous 'fpuhaitéz^ ma pluies 
àous ftifons bien toàtcs deux*. 

Nous avons à Vïhcé cë^aUvire petit Abbé 
de Monçigni, Eyéque dé 'Léon, qui part 
aujourd'hui , comme je crois , pour voir un 
pays beaucoup plus bea^ que celui-ci. En- 
fin , après avoir été ballotté cinq ou fix fois 
de la mort à la vie , les redoublemens de la 
fièvre ont décidé en faveur de ia mort : il 
ne s'en fbuciegaèrcs, car fon ceiiVcau eft 
c'mbarrafTé j mais fbh ftereTAVocât-Géné- 
fal (ï) s'en foucie beauc^jf , & pl^^^'e très- 
fouvent avec moi; car je Vais le voir, & 
fuis Ton unique confolatibn 5 c'eil dans ces 

-/</ Au Parlement ^(U^Kftt^ttASà^ .. 
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pccafionsaa'il faut faire des merveilles. Du 
refte , je mis dans-tna clmmbre à lire ^-îaas 
ofer mctqre |e ne^ (khors. l/ioi^ ^^ ^ 
content , parce que je crois que vous vous 
portez bien -, céA méfait fuppfiirter les tem- 
pêtes , car ce font des tempêtes continmel- 
les : fans lé repo^ que me donne mon cœur ^ 
|e ne fbuffrirois pa:s impunément l'aHîront 
qijç me f^t le -jnçis 4e Seprembore^j ^çft 
^^uabiTon'da^sjai^ÇDn oii npi|$, f^j- 
916S y avf milieu^4^ ^^t <)^vriers > je feroi5( 
^n beau l)ruiç^ Qj^P^ W ' . , ' 

^ Jf po^rXi^s.ç;efiçç I^^alf^^dc NicoJe ,. quç[ 
)e trouve déliciei|£e> elle ne m*^ encore 
donné ^uçi^e k^on, con|:re la pluie , jnais^ 
j'Cn attcnd§ j car j'y trouve tout , ^ la con-» 
IbriTÛté À lï^vYi^Jw.té de,,Pieu pourroit me 
fuffire, fi je ne ypuloi^uqL remède (pécifi- 
^ue. Enfin ,, jer t^^ye^^çe Uvre a4nwraWc î 
perfo^ne n> er^opç qç^t cpnune,çe$ ^^^^, 
£«urs y car }e piets Pafcal de moitié à touç 
ce qui efl beau* On ^me tant à entendre 
parler de (ai 8c dé fes fenriniens , que quoi- 
^tiç ce Ç)it «^ JE^aJ.^ jo^ien çft cb^mé. Tai, 
Wi|^P?Jç4oqp4 />/^a^ du çccurçjç^ faveur 
du t»m/x^^ j^.n?îîintv:ps qu'il njra point 
dauto"9î«?P«lïir^plifj^erWaiiifé& Vqx^^ 
gueij 4,q^iiJJqj9t^pjfi|N;emeni; du vçç\|î3 chor^r^ 
cheZ' Un ai^tre mot : j'achèverai cette lec- 
ture avec plaifir. ^n^ou^ lifons anflî rH^ftoi- 
re de France depuis le Roi Jean; je veux la 
débroailkr dansjffl^xfcTft:, «sviïww>si.^\%j^x: 
((La 
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k THidoire Romaine , oh je n*ai , ni pa^ 

as , ni amis 5 encore t£ouve>t-on ici des 

»ms dé connoifTance : enfin» tant que 

^us aurons des livres , nous ne nous pen-« 

irons pas i vous jugez bien quavec cette 

àumeur je ne fuis point dëfagréable à no« 

i% Moufle. Nous avons pour la dévotion 

^ recueil des lettres de M. de Saint-Cyran y 

que M. d'Ândilli vous enverra^ & que vous 

trouverez admirable; Voilà , mon enfant » 

tout ce que peut vous dire unevtaie fo- 

litaire. 

On me mande que Madame de Verneuii 
eft très-malade. Le Roi caufa une heura 
avec le bon homme d'Andilli , aufTi plai- 
famment, au(G bonnement, auiC agréa- 
blement qu'il e(l pofllble : il étoit ailé de 
faire voir fon cfptit à ce bon vieillard , & 
d'attirer fa juile admiration^ il témoigna 
qu'il étoit plein du plaifir d'avoir chotfi 
M. de Pomponne , qu'il l'attendoit avec 
impatience , qu'il auroit foin de fcs affai- 
res , fâchant qu'il n étoit pas riche. Il dit 
au bon homme qu'il y avoit de la vanité à 
lui d'avoir mis dans fa Préface de Jofeph 
qu'il avoit quatre-vingt ans , que c'étoit 
un péché : enfin, on rioit, on avoit de 
l'efprit. Le Roi ajouta qu'il ne falloir paî 
croire qu'il le laifîàt en repos dans fon dé- 
fcrt, qui ll'enverroit quérir , quil vouloir 
le voir comme un homme illuftre par tou- 
tes £oncs de raifons ; coromt \^V>i3^Wi».- 
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me raffuroit de fa fidélité , le Roi dit qtfil 
n'en doutoit point , & que quand On fcr- 
Toiif bien Dieu , on fervoit bien fon Roi. 
Enfin , ce furent des merveiUes ; il eut foin 
de l'envoyer dîner, & de le faire promener 
dans ime calèche 5 il en a parlé un jour en* 
tier en l'admirant. Pour M. d'Andilli , il cft 
tranfporté, & dit de moment en moment , 
fcntant qu'il en a befoin 5 il faut s'humilier. 
Vous pouvez penfer la joie que cela me 
caufe , & la part que )*y prends. Je voudrois 
bien que mes lettres vous donnaffent autant 
^e plaifir que les vôtres m'en donnent. 



LETTRE XCII. 

A LA MÊME. 

jiux Rochers > Dimanche xj Septembre 
1671. 

JE le veux , ma chère fille , ne parlons 
plus de la perte de nos lettres , cela en- 
nuie de toute façon : je n'ai pas trop de 
peine à m'en taire préfentement 5 car , Dieu 
merci , je les reçois depuis un mois , com- 
me je puis le /ouhaiter, & vous pouvez 
m'écrire un peu plus franchement qu'à celui 
qui les avoit prifes, & que vous croyez 
toujours entretenir , quand vous m'écrivez : 
cependant vous voulez fort bien qu'il fachc 
que vous ni aimex , nous u^ loi c^U-l tUa 
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là-defTus , & vous en parlez , ce me fcm- 
ble » fans crainte d*écre entendue. Ce que 
vous me dites fur ce fujet, me remplit le 
cœur s je vous avoue que je vous orois , & 
que cette confiance fait Tunique douceur de 
ma vie & le but de tofcs mes défirs j elle 
eft accompagnée de plufieurs amertumes ; 
mais enfin ce font des fuites nécefiaires 5 & 
quand on ne fouffire que par la tendrefTe , 
on trouve de la patience. Je finis toujours 
ce chapitre le plutôt que je puis > je ne le 
finirois points & je navois un foin extrême 
de finir. 

Je fuis ravie que vous ayez, une belle- 
(œur aimable , & qui puijfTe vous fervir de 
compagnie & de confolation; c*eft une 
choie que je vous fouhaite à tout moment s 
perfbnne n*a plus de befoin que vous d*une 
fbciété agréable ; fans cela vou^ vous crei»- 
fez Tefprit d'une fi étrange manière , que 
vous vous détruifcz vous-même : vous ne 
vous amufez point à des bagatelles s vous 
rcvcz noir , ^ vous n'avez de la converfa- 
tion. On ne peut être plus contente que je 
le fuis de l'approbation que vous donnez à 
cette aimable belle-fœurj je compte que 
c'eft Madame de Rochebonne, qui a de 
l'air du Coadjuteur , & fon efprit , & fon 
humeur , & tu plaifanterie. Si vous voulez 
lui faire mes complimens par avance , vous 
me ferez beaucoup de plaifir. 

Voilà JM. de Pompoûuç, ca iwx ^t- 
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trc cnvi^. Vous me parlez far ccU bien 
Agréablement. Je m'en vais en écrire att 
bon homme ; (i) je vous ai die tout ce aœ 
jc favots là-defTus : il m'a écrit deux toh 
depuis fa faveur. & moi aufli deux fois } 
il n'a rien de plus jenilble que mon amitié» 
à ce qu'il me mande , & de voir que mes 
approbations ont vingt ans d'avance fut 
toutes celles qu'on va donner à fon fils , & 
vin et ans dont il y a eu des années difficiles 
à foutenir. Enfin, voici un changement 
extraordinaire 5 c'eft un plaifir que d'être 
fpedtateur. En voici encore un du Comte de 
Quiche qui revient 5 mais je fais la charge 
de d'Hacqucville , qui cfl depuis vingt jours 
au chevet du Maréchal {dt Gramoni) (%) 
malade , & qui fans doute vous aura man^ 
dé toutes chofes , & ta vifite que k Roi lai 
-fit , il y a cinq ou fix jours. Je crois que 
Yardes ne fera pas long-temps à recevoir 
la même grâce que le Comte de Guiche ; il 
me femble que leurs malheurs figurent en- 
semble 5(5) c'eft à vous à nous mander ce 
qu'on en efpcre en votre pays. Voilà une 
lettre que j'écris à votre Evéque ; lifez-la j 
vous verrez mieux que moi Çi elle cft à pro* 
pos ou non j d'ici je ne la crois pas mal \ 

(1) M. d'Andilli, pcw de M. de Pomponffe. 
(1) Père du Comte de Guiche. 
(5) Le Comte de Guiche & le Marquis de Vardes 
a voient été exilés prefque en mcnic- temps j xnaii 
i^exH de ce derniec ne frau c^'^a v(>^i.« 



de Madame "dé S^ij^é. j i j 
I ce n*eft pas <l*ki cpLtl en faat fugen 
Vous ùycx que je n'ai qu'un trait de plu-* 
oie^ ainfi ihes lettres font fort négligées ; 
mais c'cft mon ftyie , fc peut-être qu'il fera 
wsr^vd d^effet/ qifun autre plus ajufté s £ 
^'étois à ponce d'en recevoir votre avis , 
TOUS favez. combien je l'efHme, âc com«t 
bien de fois il m'a réformée ; mais nous fbn>> 
mes aux deux bouts de la. France, enTorte 
qu'il n'y a qu!iine chofe à faire , qui cfl de 
)nger u ma lettie cosivietxt^u non , & fur 
cela de la donner «ou de la broiera Pour vo9 
dates , nia obère enfant ,. j e ^s dei votre 
avis ; c'eft unt^légéreté que de changer tous 
les fours : quand on fc trouve bien du x6 ; 
ou du j^ par exemple , pourquoi changer ? 
c'eft même une choCè défobligeantie pour 
ceux qui vous l'ont dit. Un homme d'hon- 
neur, un honnête homme vous dit une 
chofe bonnement & comme elle eft, & 
vous ne le croyez qu'un joiu:; le lendemain 
qu'un autre vous dife ^autrement , vous le 
croyez ; vous êtes toujours pour le dernier 
qui parle; c'eft le moyen de faire autant 
d'ennemis qu'il y >| de jours en l'an. Ne 
prenez point cette conduite , tenez-vous au 
1^ ou au 16 y quand vous vous en trouve- 
rez bien \ ne fuivez point mon exemple , 
ni celui du monde corrompu , qui fuit le 
temps & change comme lui : foyez conA 
tante , & croyez qu'au lieu de vouloir vous 
/bumcrtxc à mon calcudiiti , cç&.xwàv ^ 



pauvre L^on a toujours M 
puis que je vous ai mandl 
il y eft plus que j amais , i 
mieux que vous , fi la x 
C'eft un dommage extréoi 
ce petit Evéaue j c écoit , i 
amis , un eCprit lumineux 
phic. Le vôtre Tcft auffi^ 
ma vie ; je ne vous dis pas 
quart de Tamitié que j*ai p 






de Madame dé Sivigné. j i j 
' LETTRE XCIH. 

"^ A L A M â M E. 

'Aux Rochers , Mercredi 3 o Septembre 

JE crois qu*à préfent ropinion Léomque 
eA la plus a/Murée s jl voit 4c quoi il eft 
queftion , & fi la m^tici^e rai£oape , o^ ne 
raiTonnc pas ^ & quelle force de petite intel- 
ligence Dieu a donnée aux bétes & tout le 
fefte. Vous voyez bien qte je le crois dans 
le Ciel , chefpero : il mourut Lundi ma* 
tin , (i) je fus à Vitré , je.lç vis , & je vou- 
4roisi ne ; ravoir point vu. ,$pn frère ^Avo-^ 
çat-Génér^ ipe parut inconfolable 5 je lui 
offiif$ de venir pleurer en liberté dans mes 
^s : il me dit qu il étoit trop aiHigé pour 
chercher cette confolation. Ce p^^uvrc petit 
Evéque avoit trente-cinq ans^> il étoit éta- 
bli 5 il avoit un des plus be^ux efprits du 
monde pour les Sciences s c'eftce qui l'a 
tué comme Pafcal , il s'eft épuiiç. Vous n'a- 

(I) La date de cette lettre ed certainemehc du 
Mercredi 50 Septembre , en (6nc qu'ois ne peut 
douter que TEvèque de Leou ne Toit mort le vS Sep— 
tpmbre , qui étoit le Lundi donc parle Madame de 
Sévigné , & non le x4 du même mois , comme on 
l'a prétendu félon d'autres Mémoires , puifque Ma- 
dame de Sévi{;né alTure avoir été ce Luadi-U à 
Yuté, U d'avoir vu M. dcUou. 
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T.CZ p2ts txop affaire (k ce décaU^. xx\ 
la nouvelle dupays j il fâiit que ' 
paflica5j>ar-lài^.& pAis^ nie £ihbl 
mort eit l'afFaire de tout le monde , 
les conféquehcek vichnéùt^br*cn dr< 
qWàaous/ '^ > ' 

Je lis M. Nicole avec un'plaiftr q 
levé 5 fur-tout je fuis charmée du ti 
Traité des moyens de confctver la p; 
les hommes-: lifcz-lc, je vîous'pric, 
tcntibn, fitvoy^-cbttimfeil fok voi 
xnehtle'dc]»]^ h^m^n , dtcofàrae cfa; 
éh>uVc, ^ Philofophes , & Jaôfôni 
Molini^les , & toift le monde «tifi^ 
s'appdle chercher dans le fond d 
avec une lanterne , c'eft ce qtfil fak 3 
découvre- ce i[Jtoc nott§ ftntiotïs i t( 
/oÀrsri '^ que liôtts b*ttV4*ns ^âs ^ fte 
démêler , ou la' fiificéfîté 4'atbtfôt 5 
rikftij« n'ai laïtiais vu éctiiîc fe«m 
Medléùr^ki Sans la e^nfokitkc^ de 
rare , rioùs RvburHldns d'etftAli pi* 
ihent 5 il pleut fimscdFc , il ne vous- 
pas dire davantage pottr vbus feir< 
de not^e trifteff^. Mais vous qui a 
Soleil qjuc j'epyie, je vous plains 
quitté votre Gr^i^aa -^ ii y fait beau 
y étiez en liberté av«c une bonne c 
gnie j & au milieu de l'automne j'' 
quittez pour vous, enfermer dans une 
y'ûle 9 c6la.rae blefl*e l'imagination. 
ûcur de GrigûâBL raçowQ\x.-i3L y^ 
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rer Ton afTemblée ? n en eft-il point le maî- 
xxz ? & ce pauvre M. de Coulange^ , qu çJfe 
il devenu ? Notre foiitude nous fait la tête 
ficrcufe , que nous bous faifons des affai^ 
res de tout : les lcttres.& les 'téppnfes font 
de Tocéupation^ mais il y a toujours du 
temps de reftc. Notre Abbé eft trop glo- 
rieux de toutes les douceurs que vous lui 
mandez > je fuis contente de lui fur votre 
fujet. Pour la Moùffc , il fait des Catéchif- 
nies lek Féoss & les Dimanclles , il veut all- 
ier en Paradisf je lui dis que €*eft par cu- 
siofué, & afin d'être affure Une bonne foi<r 
fi le Soleil eâ: un amas de pouiriere qui (e 
meut avec violence , on fi c'eft un globe de 
feu. L'autre jour il interrogeoit les petit» 
encans-, £i^ a^rès pUfi^urs qâeftions, ih 
eonfioiidiirént le tout enfêmbles de tbrte 
Me venant à kut demander q^^toit là; 
Vierge , ils répendirent t^Qs l'an après l'âu*' 
Ke que c'étoit le Créateur du ciel & de laf 
terre : il ne fot point ébranlé par les petits 
enfans 3 mais voyant que des hommes , dcsr 
femmes , de même des vkillards difoient la 
même cbofe , il en ftirperâiadé , & fe rcn-î 
dit à Topinion commune. £^fin , il ne fa<-^ 
iFoit plus où il en écou? , ti. fi je ne fufiear*' 
rivée là-defKis-» il ne s'en fut jamais tiré r 
cette nouvelle opifrion^ eût bien fait un au« 
cre défordce que le mouvement des petite» 
parties. Adieu^, ma tràs-ckere enfant , vous 
voyez bien que cé <^vils'li^^.C^ cWx»nsîùb« 
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1er pour Ce faire rire , c eft juftemenc ce qui 

nous faisons. 



LETTRE XCIV. 

A LA MÊME. 

'Aux Roch<rs , Dimanche 4 Oéloirc 
1671. 

y Ou s voilà donc à votre aflemblée : je 
vous ai mandé combien je trouvois 
mauvais que M. de Grignan Teûc mife en 
ce temps , pour vous ôter tout l'agrément 
de votre féjour de campagne & tout le plai- 
£r de votre bonne compagnie. Vous avez 
perdu au(E le pauvre Coulangcs , qui m'é- 
crit de Lyon tous Tes dcplaifurs , & ne Ton- 
ge plus qu*à s'en retourner à Paris , c eft-à« 
dire 9 à Autri , d où il ne feroit pas forti 
fans refpérance de vous voir : toute fa con* 
iblation , c'eft de parler de vous avec ce 
Cliamarier de Rocnebonne , qui ne peut fe 
uire de vos perfeâions. Si je n'avois point 
trouvé ridicule de vous envoyer toutes mes 
lettres , je vous aurois envoyé celle-là avec 
celle du Comte des ChapcUes : mais voilà 
ÙL réponfe qui fuiHra avec deux autres let« 
très que je veux que vous ayez, celle de 
M* le Camus & celle de M. d'Harrouis. Je 
penfe que pour vous donner le temps de 
lizc (out ce qot )c \o\a^ uiNoxt. ^ U. civilité 




de Madame Ué'&iviffîé. j ^^ 
m'obligeroit à finir ici ma lettre 3 mais je 
vçur uiToir auparavant , fi vous n'avez 
point ri de Ja rêverie naturelle que je fis à 
Vitré, en priant ce Gentilhomme de Bafle- 
Bretagne de nous faire vitemèni: dîner. Je 
cîtis que xejlairvîôas (cppit fouvenir decet 
honuncà la Merci , qu|c :}e:vauioi$ qui raç-^ 
commodât mes manches, & qui croit le 
Clerc d'un Secrétaire du Roi. Mais ce que 
vous me dites du Soleil & de la Lune , de 
M. de ChauLoe^ & de M. de Lavatdin, eft 
très-bien dit , & que|jpur vous »i vous été» 
toujours fur Wiofizon. Gela ciliytai, m^ 
fille , vous iîB ! vons repayez )âinais , vousî 
ètc^ toujours sdansf le jnoav«nient5:;&: je 
tremble, quand je! pcnfè à votre étzt 8ç à 
votre courage , qui apurement pafle de 
beaucoup vos forces. Je coikIus comme 
vous:,'que quaiid .vous voudrez, vous repor 
fer , il ne fera plus, temps;, JSc qit'il n'y aura 
aucune rcflourcèà vos âitigue? paflecs. Cet- 
te pen^c mioccupd Sel m^ôlige beaucoup S( 
car enfin cccrcj font plus jic;i :Jç$ premiers 
pas , ce font lès derniers 5 cer)font des brè- 
ches fur d'autres brèche^ 3CtdçSf abymes fur 
dek abymes. Nous en parloirs fouvent , no- 
tre Abbé fc&îimot,: qiwoiguç peu Jnilruits J 
niabà: ville: de ^lays) on . j uge ; bitn ou tout 
ceci peut aller : cet endroit eft bien digne 
de votre attention 5 car il n*y va pas d'une 
chute médiocre. «tOn iisiffj^ien loin , dit-on , 
^uand on eft las 5 hiàls^'cjuatii on 2L\^'&\3C5S*r- 
Tçmt I. ^^ 



bçs rompuesybitiiiei vat plus ditt toml Je 
<fois que voiis êtes; :aiË3x habile pour- ap 
]^ay€r far ces coniùiérdtioDa , iâc^pour ^ 
parlef avec nocie ico&d^ataiBi » qui a totit 
Ce- qtti: loft 4kéc€ffmc p0UEf "wxiist. bki)i coact 
Ibiikr > ^op il a iin gràitd[(i«n&^ un^ bpn< of^ 
prks up d»iMge4igi>p du^'Oste qunLpaRei 
Hi ^ttt cciiir dkapont idécidef 'dajsfijunc oc^i 
cafioû comaiie ccHe'^i. Not£c Abbé SLeâi" 
me bUtiheureùx' que vooi; comptiez foa 
avis pottir^^udquecào&v i^-Aft.iibailkai)De k 
vie & la'^f^éqiief)p(a9ir voli^ aifiea:jdoi«fif 
lès confeild,- & prendre ie^ieboadont; vam 

ma-chere eii£fliit^ :iinbd fettte ;<}ui! hlgA ^ 
dclkfeufe ^ mais^encaiB £wit-il<parIeii<<^BidH 
quefois des cho&s imp^rtatucs qui sieo" 
ncsit au coeur t vous £avez ^sâkLcixfSi^ âfi^jei 
Toi^sl*aidit en dizii&a>, qtiToi» jupritrpas 
ioujviifii, i hfeft^, , aifarcmai^ ;/ iJ} slcit faut 
d& beâttcbop ;: (Tçps&ianrti ùifm l : cxl^ garde 
pojur nepfts fatÙi^ bK> bilerooim zJSooga 
timqAiett^ema ^tn^I^nté'/ fîcvoKS akaez b 
mienne, & croyiez qaauilIr-tôicjqHQ ^oÇecas 
délogée it Pàqoeà'; pne rpenfêmlpinii qu'à 
vous aller y<eiïï ^ 8tz yoas^donnerjiD^tfis ici 
ùicilités^ poûSblas "pomp ijovmiio&avoc/tnôi» , 
Qtie dit Adh^xâ;at d« ^reispup: àw Comte da 
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LETTRE XCV, 

A L A M B M E. 
Aux Rochers , Mercredi 7 OSiohre 1^71/ 

VO u s favcïqac je fais toujours un pett 
cncccéc de iwes lc<S^urcs. Ceux à qui je 
parle , ont intérêt que je life de bons livres* ' 
Celui dont il s'agit préfentemcnt , c'eft cet-^ 
te Morale de Nicole 5 il y a un Traité fur 
les moyens d'entretenir h. paix entre les 
kommes ,< qui me ravit 5 je n'ai jacttais rien 
_^vu de plus utile , ni ft plein d'efprit & At 
lumière : fi vous ne Taveît pas lu , lifez-le ; 
^& fî vous l'avez lu , relifez-le avec une 
nouvelle attention : j€ crois que tout le 
inonde s'y trouve ; pour moi , )t fuis- per- 
fuadée qu'il a été fait ' à Ànon intention' ; 
J^efpere auffi d'en profiter , j'y ferai mes efi- 
forts. Vous fav«2^ que je ne puis foulftir que 
les vieilles gens difent, je fois trop vieux 
pour me corriger; je pardonnerois iplutôt^ 
aax jeunes gens dédire^ jt fuis trop jeune; 
La jeuneffe eft fî aimable , qii'il wudroic 
Tadoper, fi l'ame &r Te^rir étdieai? dùrtl 
paffaits que le corps : ma» ^ual)d^ on n'éft 
plus jeune, cfeft'alors^quHl^t fè perfe<^ 
cionoer ; de tâ^li^r ^e^^rëgâo^tLpftt l^èi 
bonnes qualités ce qu'on perd du côte des 
agréables. U y a long-ccmçs c^ue \'ai C^âx 
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CCS réflexions , & par cette raifon je veux 
tous les jours travailler à mon efprit , a 
mon ame , à mon cceur , à mes fcntimens. 
Voilà de quoi je fuis pleine & de quoi je 
remplis cette lettre , n ayant pas beaucoup 
d'autres fujets. 

* Je vous crois à Lambcfi: j mais je ne . 
vous vois pas bien d'ici ; il y a des ombres 
dans mon imagination , qui vous couvrent 
à ma vue. Je m*étois fait le Château de 
Çrignan , je voyois votre appartement, 
j^ me promenois fur votre tcrraife , j'allois 
à 'Ja Meffe dans votre belle Eglifc 5 mais je 
ne fais plus oii j*en fuis : j'attends avec im- 
patience des nouvelles de ce lieu-là. Je ne 
veux point vous écrire davantage aujour- 
d'hui , quoique mon loiiir foit grand 5 je 
n'ai que des riens à vous mander 5 c'cft 
abufer d'une Lieutenante - Générale , qui 
tient les Etats dans une Ville , & qui n'eft 
pas fans afiàircs i cela eft bon quand vous 
çtes dans votre Palais d'Apollidon. Notre 
Abbé , notre Moufle font toujours tout à 
vous 5 & pour moi , ma fille , ai-je be- 
ibin de vous dire ce que je vous fuis & ce 
que vous m'êtes ? 

Le Comte de Guiche eft à la Cour tout 
feul de fbn air & de (à manière , un Héros 
de Roman , qui ne reiTemble point au refle 
4e$ hpmmes ; Yoiià ce q|u'on me mande. 
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LETTREXCVI. 

A L A M £ M £• 
Aux Rochers , Dimanche 1 1 Octobre i6ji^ 

VO u s avez été fâchée de quitter Gri- 
gnan , vous avez eu raifon 5 j'en ai 
été quafi auffi trifte que vous , & j'ai fenti 
votre cloigncment de vingt lieues , com- 
me je fentirois un changement de climat. 
Rien ne me confole que la sûreté oii vous 
ferez à Aix pour votre fanté 5 vous accou- 
cherez au bout de Tan tout juftc. J'em-. 
ploie tous mes jours à fonger à ceux de. 
Tannée dernière que je pafTois avec vous j 
il efl vrai qu'on ne peut pas avoir moins 
perdu de temps que vous avez fait : mais 
fi après cette couche-ci, M. de Grignan 
ne vous domie quelque repos , comme on 
fait à une bonne terre , bien loin d'être per- 
fuadée dé fon amitié, je croirai qu'il veut 
fe défaire de vous j & le moyen de réfif- 
tcr à ces continuelles fatigues ? Il n'y a , ni 
jeunefTe , ni fanté qui n'en foient détruites. 
Enfin , je lui demande pour vous cette mar- 
que de fa tendre/Te & de fa complaifance : 
je ne veux point vous trouver grofie , je 
veux que vous veniez vous promener avec 
moi dans ces prés que vous me promet- 
lez i & que nous xnaDgions de ce divin ma&. 
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çat fans crainte de la colique. Nous nepen* 
fons qu à notre voyage ^ & fî notre Abbé 
peut vous être bon à quelque chofc, il fe- 
ra au comble de fes défirs : vous nous fou- 
haitez ; il n en faut pas tant pour nous fai' 
rc voler vers vous. Nous quitterons les Ro- 
chers à la fin du mois qui vient ; il me fera- 
ble que ce Cônt les premiers pas , & j'en 
ièns de la joie : j'en aurai bcaucoi^ , û 
TOUS arrivez à Aix en bonne fanté. Je ne 
trouve pas bien prudent d'avoir fait ce voya* 
gede Lambefc au milieu de vocr« ^pt. Mais 
quelle folie de s'appeller Monfieur & 3f:t- 
dàmtdeGrignan, & le Chevalier tU G ri' 
gnan , ( i ) & venir vous faire la- r^v^rcnec 1 
Qu*eft-ce que ces Grignans-là ? pourquoi 
n'êtes- vous pas uniques en votre efpece? 
Celle de vos fcorpions me fait grand^pcurj 
vous favez bien an moins que leur piquure 
ék mortelle : je fuis pcrfUadée q«c pui(quc 
vous avez des bà^mens pour vous garantir 
du chaud , vous «'êtes point auidi fans de 
rhuile de fcorpion pour vous fervir dc^ 
coetrepoifon. Je ne connoiiîbis la Proven- 
ce que par les grenadiers , les orangers &' 
les jafmins : voilà comme on nous la dé- 
peinte Pournous, ce £01^ des châtaigne9- 
q«ï font noc^e opuôment j- j'en aVoh- l-autr< 
jout troi* ou qtiatre pamers autour de nrioi^ 
j*en fis bowlttf , j^èa fis-î«éHr , j'eii mis dan» 
(I) Us étoictit d'uae Waifoa aiidcilue ctabiîc 4 
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iBa|>ocbe : on en fert dans les plats., x>ii 
marcIie deirus y c efl la Bretagne dans {on 
triomplie. 

M. d'Ufez cH: à fon Abbaye près d'An- 
gers : il m*à eiivoyé un Exprès*; if dit qu'il 
vieiuili^ixic vpif » m2M«:^)e j\en crqi^ lien ; il 
dit que vous êtes adorable , & adorée de 
tous les Grignans , je le crois î tous l'étas 
ifci au moins autant ,. fans ofïcnfèr pcrfon-» 
ne. Mon oncle cft , comme je le (buhaité ,' 
ftir votre fqjet, Dieà nousteeônférve. Y.é[ 
Moui!«' approuve fort qtiè vous Faiflîez re-^ 
iqftr votre lettre; on ne ju^ jamais bien' 
l^afcord djc ces fortes i d ouvrages ; il voué^ 
«Jdnf^iile même de là faire Voir à c|«ck|u*urf 
de vos amis , il^ en jugeiit mieux que nous^ 
mêmes ; eii attendant , il eft touc à vous. 
Que dirai -jç à nosGrignans? Vous êtes 
biç^ méchante de leur faire voir toutes^mes^ 
folies -.pour vôu^ qui \ts connoiffez , A n efb 
pas p6mblfe êk vous les cackcr ; mais eux-, 

avec qui j'ai mon honneur à garder ... 

Adieu , nia cherç enfant, je vous recom* 
mande nià'vic ; vous (avez ce que vous Vf^Z: 
à faire, pour la confèrver. 






ï 
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LETTRE XCyi 

< A L A M £ M E. 

'Aux Rochers , Mercredi 1 4 O^obre 

JE vais vous mander un petit feeret 
parlez pas , je vous prie , fi perfoi 
vous Ta mandé. Vous faurcz que notr 
V€ d'Hacqucville (i) a tant fait , & 
fort tourment^ autour de fes amis , <j 
cft tombé malade. On prend même 
à dire que ç'cft de la petite vérole , ô 
a vu tQus les jours M. deChevreufe q 
)& ne le crois point ; mais voici ce q 
On lui a écrit une lettre d'une main i 
nue , par laquelle on lui demande un( 
re du lendemain pour une confultatic 
doit fe faire chez le Cardinal de Ret 
marque enfuite toutes les heures du 
comme il a accoutumé de les employ* 
le prie de venir voir donner un ren 
cinq heures à M. le Maréchal de Grar 
& d'aller quérir dans Ton carrofTe Mo 
Brayer pour le petit de Monaco 5 on J 
tit d envoyer (avoir des nouvelles de 
M% malades, dont od'Iui fait la lifte ; 

(i) CVftde lai qu'on difoit , les d'Hacqu 
parce qo*il ctoit d'un caraûcre Ci officieux , 
itproduifoic ea que^ue foice pouc le fervice 

i 
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conjure de ne pas manquer de fé trouver le 
foir chez MademoifcUe de Cliflbn , qui a • 
de grands maux de inere 5 on parle du com-^ | 
iherçe de Provence & de tous le^ Pays At' 
l'Europe, & Ton finit fzi,dormeiii d^r^l 
iWtf{[, vous ne fauriet^ mieux faire. Enfin, il* 
a montré cette lettre avec un tel chagrin, ' 
aue fc meurs de peur que cela n'augmente ' 
Ùl fièvre. Ne me citez janiais fur la vie 5 on 
vous le mandera peut-être d'ailleurs. Je fais 
que M. de Coiilanges a eu le courage ^é- 
V6u$ aHei* cherchcr.à Latnbefc. Ma fillé^ - 
que je l'aime d'avoir pris cette peine! qu'ils 
a bien fait ! qu'il eft ain^able l que je l'em- 
blrafTerai de bon cœur î &C que vduï ihéritez 
bien qu'on en fa/Tè davantage pour vous î ^ 
Mais tout le monde n'eft pas digne de le 
comprendre , & c'eft un mérite que d'être 
entre , comme il a fait , dans cette vérité. 
Auffi vous lui avez écrit des merveilles , & 
je vous en loue & vous en remercie 5 car 
vous favezcomme^je.ï'aiine. Adhémarfera 
trop aife ée reveni^ ^v^ic li$:. 

L'Abbé Têtu eft rietourne en Touraine , 
n*ayant pu durer à Paris 5 & pour varier un 
peu la pnrafe , il a mené à ce fécond voya« 
ge toute la café de Richelieu. Si vous pou-* 
viez croire que ce fut pour vous que Paris 
lui fût infupportable , vous feriez bien glo- 
xieulê > mais vous feriez feule de votre 
fcntiment. Il y a de la divifion daa^ U. 
jBaifoii de Gramoat cuu^ V^^ j^c^xi. %l^^«^ 



fur Hn ^rbrp^, E'di mei{o V 
diUito. Si M. dp Couiaagi^s i 
vpus;, pmbrafTez-ie pour ixio 
c|)ie je fuU fore çpntÇQtç de ] 
V{es GrigjQans n'auionç-Us 
n^a cherç petiip, ^ywi , pa 
njitié ? 

^ii) Le Co8Ei(;e de Ç^iche , ^ie 
|Qi , ^epiHS Duc 'tJLQ G ramone. 
0} Ue C6loael des Gardes ft^ 



hvh li: :■ if /v 
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- LE T T R E XCVIIL 

„ A L A M E Xl £. 

• Auvc Rochers, Dirnancht 18 QSoin 

L'E N V I E qttc VOUS av«z d'vcnvoycr ma 
j>remi£re lettre à quclqu*iin , afin qu*el« 
i^ ne ibit pas > perdue , m*a fait rire , & fou- 
v^nir (à'uiie Bcc^ae> qui vouloit avoir 
1^1 FaUf^m qi^i m^oitî^i g^gnef un pro^ 
cp%y cçmsofi A^rS^s^^yen de gagner ie, 

•Vous voilà doo/Q h, Lambefc^ j^ia j^I^e^ 
«sais vous êtes grpfle jufqu'au menton. La, 
mode de, Provence Txvc fait peur 5 quoi !.cc 
n-eft do|iK5 tiç|ijq)ttç^dc ,ne faire qu'un en- 
faiWXMnip §lle ^ o^rpk s'en pl^yndrç ^ pc] 
ieis4ffnm^>£f\ fojf^t ordin^iç^mcn^ deux ou 
tWfiki'Ji^ «iàimic pcfîiK ce^'jgroilèur çxcef-;^ 

e«c^' inoojn^^i^eé. - . j 

T0HS que je parie 5 y^s ni'aujrez q\iédcs ru- 
itfk%^ièfir «oiop^r^ ^pu^j^y^s douceurs ; 
v0iisr.vQttfr.pfei^z-4^uirvos {3puv^e^ 5.^ au liéur 
d^a»rQiir<piti4>4^.Pftar^liej, vous, pc faiççsr^ 
qofctl'iïIOlJllHt^lc bkn qu^ vou!( ne favez 

ccfî^ftibSf^ q«eid•^^i^^^ :mais ^cour. 
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ç^cftqttç fi, après cç garçon-çi, vous ne, 
lui donnez qùelgûe repos , je croirai que 
vous ne ïaimez point , Siquç vous nç nvai- 
jncz point auflî^. & je n*irai point en Pro* 
yencç*: vos tirôhdelles auront ^beau m'ap- 
peUar , . l^m de nOMVdlç&j . Çç j^e ■|)lus , 
j'oubliois cfeci, c'eft.qi^eje vous ôtçrai vo- 
tre femme : penfcz-vous que je vous Taie 
donnée ^otx îa titçr , pi>ur dêtrûirèT {kian-> 
té , fi beauté , fa jfeuncffe ? il n y à poiqit de- 
railleries je vous demanderai !ccti;c"graee à ^ 
genonr en ténipi^ & 4ic»5-'cn attendait ,' 
àcfmircr feà confiimèil^ de vdûs faire uno' 
menace ifainc p6int àfieif-ch PtoVènëc; Voiis ^ 
voy,ç/ par-là que vous ne perdez , ni votre ^ 
ainiti^ , A vos ^^'àrpîes's M%^ (oii^es pcr- 
(liadés , nôtre Abbé & moi , que vous ferea ' 
fort àifes de ripuV voit. Nôuis yoiis mène- 
rons la ^Moufle i qui Vcf<i^j^ rend gràfcfcs de ' 
. VTDtre'ibyvénir rfcpb^lW^uç'jé ri^ittrouv*^ 
pipihè iihe ÇmtWc^^ffS»^î8£'éo4}dai%^6fvl 
&, &-efe6fe' graflc-, '^à« Vctf&t ft nôtt» J 
riè^ fômfrié^ '-pas ^êé^^gt^i^^âc^fai^ii^^ : ; fewt 
attendant , ayez - en • W *ï^*^^âlfl'ciilèl,J«flo 
pteiici^gaiHé^nyic ri-*t^foôefie à Ltfttbdc. 
Adieu, mah^ckèè Càkitë. ' ^^'^7 o{ oup ?ucr 
' Je reviens à'^otiS'rrtia'belîeV 5» ^^f:âl«f> 

pijint.accbiièhet à'-Lam^fc^/^ owàifdivo^ 
^iirez pàflTé le hîlltifcmic , il hya^j^kisid*heitf(> 
ré/Voùsavèiçréiîttvfetttcfit^Mi iei>Q(»ûpn^^ 
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,&:bie{i £^t d'avoir pris çouragç , & vous de 
ravoir prciTé 1 embraffczi-lQ pour moi , ai 
• toi|» vos Grignaûs ^ car o^ ne ia^oit s'emr 
jpécher de les aimer, ^a tan^e me mande 
que votre enfant pince tout comme vous ^ 
iclle eft méchante: je nïeurs d'envie de la 
iivoït^ Wlaç l.j'aurois g^and befpiin .de cet 
làommcT noir, , » pour, me faiise prendre un 
>chiemin dans l'air >; celui de terre devient 
S épouvantable, que je, crains quelquefois 
-^U6 jpçus nefoyi9nS:^i|^gés ici par lesçaux. 
^Ilieft vrai qu'aprcsî vous avoir vu partir pour 
lia Provence au n^ilileu des abymes^ il faut 
icroire qu'il n:]^ a rien d'impofllble. Je re- 
iVieiW i vojt^i jHiftoîre jj je m'^tois moqucp 
o4e;-ccj|kidcJa M^Ufflej iiîiis je, na me mor 
■^^ pasidp.oeHQ^i ^vpus .nae Tavez trèsr 
.^ieii!CQnfiée>i &4iibijen> qu^ j'en friflbnnoii; 
;0n îû li&nt 5 le; cœ^r in 'len If at toit ; .çn tV^âric 
itf » ç'eiiila plus étrange .cnpfe dk inonde. 
Cet -^^ttj^^r enfin i.c'çft un garçon que j'î^ 
r^u 4 à qui je parlerai , & qui. conte cela tout 
fiiW^m^mV)^ ciinU qnpjrjdn.nejpf.^t étrp 

^cès: la propi^siïe qji^ vous fad^s , je ,i?p 
.4(MHC)p«|S qtvil n'y ,%it pr^& à qui. vous ap« 
:»(^tera ijçiii ;i^^;-<coi»pc»fe.^ft4ignç d'être 
^en difpuçéc> & fi je ne vqxis vois arriver^ 
^ cfoitai ^que cela yi«qtr4sr W^uerre que 
xctte préférence aura émve ^ntr'eux ; cette 
.guerre fera bieQ; foi^d4<^ ^ ^^fi je»' fy^hes 
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^aas ttileplusbelk occaiion. £fi£û, ma fifid» 
je ytfas remercie rniWt fois de m*avoir &bteii 
conté cette hiftoite d'oiigihali c eft la pre- 
mière de cette nature^ donc j6 voilÂrots 
répondre. 

Je trouve plaifanî^^ lés minuties de votre 
Solitaire ; mais sll les croie , j'en -doute 
fort , &: M. de Grignaii aigjpande raéfon de 
daller prêcher de «itemps^ài teit»*-: (à vaai- 
^té çourrdit ^biei\ le coifduite «fti^miftcu de 
•fon déftrt dtfns k-mificât de ïenfèc ; ce &• 
roit un bçaii chcïnin j^^ it^^eût pas' été bt- 
ibi'n de prendre tant déptincsrj t^it ne ifc 
ijue là, on y raifort bîeil dé par-tout. Je 
craindrai donc |>0ur fon {aint , jusqu'à ^ 
oue Vous hi*^ âfiforic*' : je' vous?étOK^^ je 
fais qae Vous 'éteisi t<Hit iéc^aie ii&tt| poUt 
«'être oerfoaldéé^ qïif à "boRne^ «fi^gaei. 
Dieu éft tout-pttimiht-i qui ék^Kfsk^ 
^oute ? mais nôa^ ne riiiéritons goères ^ull 
nous montré (a puiflance. 

Je fuis fort ajfe que M. de Grigntn tit 
4>ien fe^ongiiéi cel^eft agréable pcmr (bfi^ 
^ iié & féuéié pas dés aÙtriîs. M; deCkai4^ 
nés paria bien ^(?i ;'\in peu peâmmen^ 
-mais cela n'étoir pas; mai à un Gd'ttvcari^eiff^ 
Tour M. dc^aVar^itt , 11 a là Ismgde fo«ft 
4>ien pendre. J'ai mandé à Gorbiéclli qu'à** 
furémeatfon psfcquec ^t^t^étéi éperdu avec 
tant d'autres lettres q4iéjc regrette -totts te 
>ourç. AdicQ , ma èlieW^titfantV j^ itottwi- 
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^eie de ptur <{e Voq$ âcciibkr. Je; Von 

f emet^ie de vos (bms , d^ votre amitié 

:^ VO& lettres > inla Vie tfeat à timtes c 

«hofes-Ià. 



LETTRE XCIX. 

A L.A M B AI «^ ; ;. ' , \ 

\>ftt« kockerï^ Mettredî U OÏÏoire 'iéf 

-#JIJe votre vtftitfê me ftiç > ma chci 
V^ petite iScmgcz que vous n*ctcs pj 
ieuk à étouffer j & qut le grand imérêt.qi 
•^c prends à votre ianté , me feçpit .devèn 
^oile, fi j'écois anipros de yous> Les ay, 
xjtie. je donne à la Deville fopie^t c4fOH 
:it Madianse Moiipanr qne f aurois «u des cj] 
c£in8 ; cti véitcé > i en ai beatlcQup appris d( 
:fui8 trois aai». J'avoue qijie d'abord Thon 
jidteté & \z préciefifé d'un long veuvag 
/id*avoient larfTce dans une profonde .igno 
'jsaace y mais j;e deviens matrone à vue 4 œi 
i VousAvcx prcfentemcnt M. dcCoulan 
•^es y û vous aura bien réjoui le cœur ; ,in^ 
^uahd vous recevrez cettç lettre , vous n 
TsLùtQZ plusî je raimcrat toute ma vie d 
, courage, qu'il a eu d'aller vous trouycr j,uji 
qu'à Lambefc. J'ai fort envie de jTavoir dç 
nouvelles de ce pays-là ; je fuis accablée d 
celles de Paris; lur-tQU|L la répétition d 
mariaffc de Monsieur \\\ç. .{9»\v^s.^%\ '^ 
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vpicd^)eraisenbute à tout U monde» ^ 

,tcl qui ne m*a point ^crit , fc réveille pour 
mon malheur , afin de me i'appreivli^e. Jet 
viens d*écrirc à l'Abbé de Pontcarré , m^uç' 
» je le conjure de ne m*en plus rompre la 
99 tête , ni de la Palatine qui va quérir la 
a» PrincdTe (i) , ni du Maréchal du Plef&s 
» qui va l'époufer à Metz, ni de Monsieuh 
» qui va confommef à Châlotis , ni du Roi 
9»,qjui \ç\ va yoif à Villets-Cotterea^s qu'en 
» un mot , je n en veux plus entendre par* 

'» let i||i*ik n*aient couché & recouche en*- 
»*fémbïc5 que )c voudrois être à Paris, 
9> pour n'entendre plus parler de nouvelles ; 
3» que du moins iî jepouvois me veogerfur 

' » les Bretons , de la cruauté de mes amis^ 
9» je prendrois patiences mais qu'ils font fix 
» nfiols à tourner fans ennui fur une nouvelle 

^w dé la Cour ,'& à la regarder de tous les 
i» côtés 5 que pour moi j*ai encore un petit 
» refte de bel air , qui me rend précieufe , 

'te & qui fait que je me lafle aifëment ». En 
cStt y je me détourne des lettres , ou je 
trois qu'on va me parler encore de nouvel- 
les , & je me jette avidcmment fur les lec- 

' treS>d*afFait:cs. Je lus hier avec un plaific 

- extrême une /errre Ju bon hotxwns lu Mai- 
ibn i que ;*<^tois bien affurçc qui ne me di- 
Toit pas un mot de ce mariage j mais qui ' 

falue toujours fort humblement Madame 
Ui) Eli(à^th-Chatl6tte de Bavière , iUc de Chat- 
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-la Gomtefle > comifte fî elle étoit encore 4 
mes côtés. Hélas i il ne me faudroit guères 
prier pour me faire pleurer prcfentement 5 
un tour de mail fur le foir en feroic Toffice. 
A propos , il y a des loups dans mon boi?s 
j'ai deux ou trois Gardes qui me fuiverit 
les foirs le fiifil fur l'épaule ; BeauUeu eft 
le Capitaine. Nous avons honoré depuis 
deux jours le clair de la Lune de notre pré- 
fcnce entre onze heures & minui|. Avant- 
hier nous vimes d'abord un homme noir, 
je fongeai à celui ^Au^er •, & je me prépa- 
rois déjà à refufer fa jarretière 5 il s'appro- 
cha , & nous trouvâmes que c'étoit M. de la 
MoulTe s un peu plus loin nous vimes un 
.corps blanc tout étendu, nous approch^ir-^ 
-mesdecelui4à, c'étoit un arbre que j'a-^ 
vois fait abattre la femaine palTée. Voilà 
: des aventures bien extraordinaires; )e craitis 
que vous n'en foyez effrayée en l'état od 
vous êtes , buvez un verre d'eau , ma fille. 
Si nous avions des (y Iphes à notre comman- 
dement , nous pourrions vous conter quel- 
que»hiftoire digne de vous divertir ; mais il 
n'appartient qu'à vous de voir une telle dia- 
blerie fans pouvoir en douter. Quand ce ne 
(croit que pour parler à Auç^er , il faut que 
j'aille en Provence : cette hiftoire m'a bien 
occupée & bien divertie ; j*en ai envoyé la 
copie à ma tante , croyant que vous n'au- 
riez pas eu le courage de récrire deux fois 
£ bien &£ czaâcment. XA^aCaiiQjpiÀ^'èx 



y 



^4^ Recueil des Lettres 
jt trouve à des f^rtts de cfto{c« en coApi- 
jpaifbn des Rcnau^ots (i) , qui égaient leur 
•jplume à mes dépens. Adieu , ma: chercbcl- 
.le , je vous vois & je pciife'à vous fans ccf- 
ic. Mille amitiés au* Gfignans à propor- 
tion de ce que vous croyez qu'îfs m'aiment^ 
cette r^lfi eil bonne, je m- en fie à vous. 



LETTRE G. 

\Àûx Rcckers , DtmancJiê i j Ô^oBre i ^71- 

ME revoîÊ dans mts Samentdtions <fc 
Jéfémief^ je n*ai reçu cpi'ùn paquit 
xttttt femtine. Se je dois croire r«utrc pc#- 
.fdtt>: voMS n'ffywrpoinrétéYèpt Jmirs f^ff 
rni*écriiie 5 c eft afitrérocm un démon qui 
jdérobevosfettrcs, & qui s'en joue, <fcft 
.fc Syljplie' d'>^//^r ; quoi qu'if en foi t, jVn 
!fuis inconfokbk. Voila une lettre pour v&- 
-tre Eveque; vous avez très-bien fait d'où- 
j vrir la fiennc, cfie cf^ toute farcie di^teiï- 
. drefTe : je k prcndfr par fes -paroks^,; 61 Je 
compte Ê.-dcflus plus qa'ii ne voudroif; 
ccfltrcs-brên Bût p poanquot s'embarque- 
f-il dfflis de û extrimcs proteftations ? U 
crois que ma réponfe n eft point ma! ; h 
finefl bien méchante & bien communes 

(i) C*eM'dke , des faifcurs de Cnetics, fin* 
• vcmioin des ^liaseUfi^ di ^uf^aux K«»«iiA«4w 
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• j'ai quafî donne dans la JuJUcc de croire.; 

- mais voila juftemem oii je ne m'en foucic 
^ pa^. On me mande que le Roi a donné un 
'Régiment au Chcvalkr de Grignan, ^c 

crois que c*cft Adhémar y fi c*eft cpielquc 
chofe de bon , j*en fiiis ravie. Mais que 

c dirons>nous de Coofangcs ?* n cft-ice pointr. 

-le plus Joli -homme du monde? J'ai lu £1 
lettre , tout tomme vous l'aYcz imaginé^ 

- c'eft-à-dirc , en pâmant de rire : toute b, 
-lietfït cft cîtccltente , & fes^ chapitres 5 mqn 
'Dieu î qîue 'j'ai er>vie de le voit , de 1 cm*- 

- irafiTer , de parler de vous avec lui i II eft 

• ravi de tout ce que vous faites , & en vérisé 

• il a rai^n '-, on ne peut afTcz vous admirej^ , 

• je ne faiïrOK faii-e fcs honneurs de vous ,. 
-j en Aiïjii^Wfhëe comme les autres , & j «n 
•dfemcifc d'tfcdf^fd avec mts bons 2mis>. 

- fans faire comme la-Pré(îdcntc Janin : vous • 
ibuviem-il àt ce petit conte ? ^enfin , ma 
fille 5 que vous manque-t-ii^? Vous le rcn- 
riez (ùr M. de Pomponne. Au milieu de 

• mon rire , ;c me fuis fenti des férremens de: 
cœur, qui ne paroiffoient point Jevoiry 
tenir une place ^ & cpic je trouvois fort 

-'bien le moyen d'y mettre ; tous chcmîilff 
vont à Rjome » c*eft-à*dire, tout me sa 
droit au cœur. M. de Couhinges écrit tout 
cela bien plaiCàmment , & nous en avons 
ri, comme vouy\l*avez prévu, & apure- 
ment aux mêmes ' endroits. J'examinerai 
hÏQQ cet hiver avec luitou-^ V^^àw3c^\"a^'î» -«V;- 



cmbrafemcnt ? Dans Técat oii vous c 

*mst chcrc enfant, rartiircz - moi , a 

.crains ces mêmes efi^ts. J'ai aimé le ch 

'lat, comme vous favez i mais, il me fei 

'qu'il m*a bmiée , & de pluS j'en ai biçti 

tendu dire du mais mais vousdépei< 

6c vous dites Ci bien les merveilles qu il 

en vous , que je ne fais plus qu'en fa 

rCet endroit de la Lettre de Coulanges 

très ^ plaifant , mais tout j jie vous i 

. rci qii elk eft plaifante. Adieii , ma très 

te & très-aîmabk -, je prendrai grandpi 

à lire dans le chapitre de la tendre/le 

vous avez Dour moi, je vous promet 

demeurer nzée dans l'opinion que 'fcû 

mais pour plus grande Aireté , foyez 

> âuilî* a m'en donner des marquas çqi 

vous: faites. Il eft Vrai que les Lettre 

: notre petit ami ne font nullement ^ 

blcs; il y a trop de paroles, il fait 
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t E T T RE CL 

:.■■: A L-,A.,M.i'M ^. 
jffix Rochers , M trcre4ti% OBobre 167X4 

DEs fcorptons , ma iîlle i il me femblc 
<]uc c éioit là uavrai chapitre pour le 
livre de M. de Coulanges. Celui ^ TétOArfi 
liement de vosi entrailles fur la glace ^fuj^ 
kchocioiat, eft. une matière queîjç yeux, 
ânaiter à foHd avec lui , .mais plutôt avec; 
v6û$ 5 & vous xlemandef ds^ bonn^j ^1 fi yo^j 
eiitt^iïic^ tien Cont fûintibSenÇi^iy ^Â- 
elles ne vous font point de bonnes côUqdes,;^ 
pour VOU& apprendre à leur dbnner-de telles 
dntipériftafes (1)5 voil^ un grand mot, J'^ 
voulu «le : raccmmnQder asrec h chocolai; » - 
)^«n pris^ jivani^-hier pour digé;:ei;iBPn dl^ner ». 
afin ^kiMenîfoiipec > M. j^nrpri^: hier po(^ 
ifueiupUBricv afili xie pwàçs 'j\{C<^U'piÇQit : il^ 
inUfait toùsîics'tffctsqilc je .^Youiois , yoilà 
de ^uoi je le trouve plaifimc , p'eft qu'il 
acgit^felon l'intentibû. Je nerai^ pas ce.quo. 
Tipus ayez fait ce matin; pour moi je me luis 
. i^lflç^ 4^né Wtàtàç ' juTqu'à 'mi-/altibe pour 
prêndji 'dsA ajfgûemensj je fais des aHéçs' 
dcxidcoulr, tpuCAUCoar de-inpn parcy qvû' 

j.(i) Tçrjw lie PhilQfopJiic q^i vicnjt dii Grçc| «C; 
ùff^p i-iUiou de deux qualités contr&U<^^ ^ 4^X!X 
ruac donne de là vigucui , fit i« Va,^\.mt^\«a»fc* 



ff(^ Recueil des Lètti'és \ , 

f«rofud*imc grande beauté i fi mon fus ai«, .i 

me les bois & les promenades , il bénira U 

bien ma.méjnoirc > . je crois^u il cfjc à Pa- ^ 

xts, votre petit frcrci il airae mieux m'y | p 
attendre que' de revenir ici-, il fait bien. j P 
Mais que dites-vous de mon mari , i'Abhé ^ 

d'Èfïiat ? Je fuis bien malhcuteufe cri ma-' ^ 

jris 3 il époufe une jeune Nymphe de quinze' , d 
SUIS (i) , fille de M. & de Madame de h ^ 

Baïiniere, (aconniere & coquette en pcr-; * 

/e<^i<m 4 4e nkariage £e fait en Touraine 5 il * 

^quitté quarante mille iivrcs de reuce dç{ 
/Bénéfice&pour-, .,. >. . Dieu- veuille qu il foitj 
jckmtent)^courie monde coi doute , 6c trouer 
^ qu'il auroit bien mieux faitxie sxfiiiemrj 
i'moi; ' 

M. d'Harouis m'écrit ceci ;w mandez à 
»iM. d^Carkinan (3) que je l'adore 1 elle 
»» efi à £ès^ petits £tacs>; ce neijsait pas^cn$r 
»% commenous , gui donnonsîdcs'cencr mille 
dâ^é^usi 'inaiis au moins qu'ils ilut idoftsient; 
s^autiant qu% Madame dk GbaulneaçpotUi 
M £a bien-venue^). Il aura beau. (biihàt ter t^i 
SicmoiauiH^ Tos efpritsfoncfccs, & ieuf > 
itour s*en reilènt ^ lé folcil boit toutË^Ùeui; 

(i) MariftAnoelocijç^iui^elaBpiaîcxen'cpo^^ 
point l'Abbé d'Effiat., combic lè'txruic en c'oiiîoi^ 
«ifors : clic époaià ^c^iï M Cifrnte)ibM<ittcré.- - -^ ] 

i\) PJàif^Mtie ^tf ftijfet dclg laéff if<; ^'jmir6[n>.> 
lilhommc Bretoa, quibuvaat la fanic de Madame 
4é Ga/cnan , pendant lès Etats \, âiCiktêfà^me^tM 
Car/cnàv 5 ce qui fui fttivV de "^M^tufe^witc* BiJ^t \ 
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l^mnidicë , 3: c^ft ce qui fait la bonté & la^* 
t/^dr^elTe. Jjc iuis toujours dans la douleur 
Savoir p^rdu un de vos paquets la romaine 
palTécia Provence eft devenue njon vrai 
pays 5 c'.eft delà que viennent tous mes 
biçns & tous (nés maux. J'attends toulom:^ 
les Vendredis avec impatience , c'eft le jovir 
de vos lettres. Saint-Pavin (4) fît autrefois ^ 
une épigramrac fur les Vendredis , ' qui 
Métoient les jours qu'il me voyoit ckezl'Ab- - 
bé : il pai;loit aux Dieu^c , & finiiToit : 

t Mulûplicz les Vendredis., 

Je vous quitte de tout le relie» 

A Vappîica^iont , Signora. M. d'Angers , 
(5) m'écrit des merveilles de vous ; il aïorc ' 
vu M. d*Ufez {6) , qui né peut ftf taire de ' 
vos perfc^ons ; vous lui êtes très-oWigéc 
de fon amitié , il en eft plein y & la répand 
avec mille louanges qui vous font adn;iirer. \ 
Mon Abbé vous aime trcs-parfaitement 5 
là Moufle vous honjore ; & moi , je vous ' 
quitte j ah, marâtre I un mot aux cbers ' 
Grignans. 

\\) C*étoic ua Sanguin , Abbé^ (^ le mêmf dooc - 
I>efpréaux a dit , e?* Sdini-Fouin dévot, 
rff) Hciiri ArnauW, Ey^ued^Angerr. 
{6) Jacques Adhéiiur de Mooteil , £f êque d'IUfcz, 
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SI cette première lettre de Co 
que j*ai perdue , étoit comme J 
autres , il en faut pleurer \ car tout 
on ne peut écrire plus agréablemen 
faites un dialogue entre vous autr 
vaut tout ce- qu'on peut dire ; chaci 
fon mot très-plaifamment. Pour vo. 
fiUe , je vous reconnois bien à c< 
que Coulanges s'en aille demain, 
qu'à demeurer avec vous toute fa v: 
te éternité vous fait peur, coijim 
dldler en litière avecquelquunj jç 
point vous dire la feule perfonne du 
avec qui j'y voudrols aller. Jq^fuife f 
de eonnoître Jacquen^an & Ma^ 
(1)5 il me femble que je fuis ave 
tous , & il me femble que je vous 
M: de Coulanges. Il faut avouer qu 
êtes une hoanctc femme de vous ^ 

(1) Ccft ainfi qu'on nomme â Lambefc 
figures qui frappeat les hcuics à l'horloge d\ 
de cette Ville , où Ce tipavoical^s Madame 
gnan pendant la tenue de rAifesiblée des 
Provence» 




de Madame "deSévignê. jy^ 
« comme vous faites ^n Provence avec votre 
•.iç9ri,.& 4'avpirpa^é^eùf mois ave,c nou^ 
^ à Paris ,' ; çpmpic' u|>ft* y]i^ç^ r Dcmoifqlle de 
;,Lprraine 5 votis^fb^yieijLC-âl de, ce manteau 
.i^pir, dont vous nous honoriez tous le^ 
; îours? J'efpere qup.je [renouvellerai tous 
vos aju^emen^, quand j^acrivc^rai à Gi;!- 
gn^a^i : mais point; diegroireiTe,: mon cher 
Grignan, je vous pn?conjure tendrementij 
..^fÇ? piW^ <^vYPt!^.^fl^ah|p fejcnmcj laifp 
fez-la repofcr ,c9pype j jupe^l^pn^ne terre > . jî 
z,y9^& ;^e je pro^nettez , Je vpus, aimerai de 
. tf^tvfioï^ ççcur* ifecpniprend^, ma.fiiie, la 
: jeraint^ qu^ ypus avc^z fje. perdre y<?tre Pre- 
mier Pjçei|dent 5 votre imagination va vîte, 
. car îln'ei} point en d^figer : voila I^s tours 
:$}uemq£^ç,la jcuienne,^ tout; mqment; U 
.y^ ^en^blpijj^^jpu^rgqae.çou; <;e q^e j>ime , 
If^i tottt cp qaiiq[t*eft; bon , va m'échapper^ 
3^ C9la*4pjviçi 4^)tei}es df^tïfiljÇcs à mp^ çocur, 

ignf?;4jÇycf ^picn? ^9?^W^^^^^''9. comme 
• clifes ^pr^iViyes^, icn'y ppui^coif pasréfîûer ; 

fuç ceU , li faut faire des adtes de réiSgna- 
-ppn, à l'ordre & à la volonté, de Dieu. 
^. N^olen'çil^-il pas encore. admirable U<- 
.4cflujB.î J'en fw chai^m^ç, jç nairienyu 
•.^ip^uf iJ[. Jl çftjrai flue q*eft am^ perfeâion 

un peu au-demis de l'humanité;, queriijf-* 
\^dÏTCçeî^e,qu'il vc;ui; de nçi^spour reftimc 

ou|*improfbation du monde;^ je fuis moins 

cap>able que perlonnc de \^, cotwy^«Àitç.s 
"/ria/rguoîqijfc dans ïciicuuoti ott Ç.e.\s5S^7 
Tomel. ^^ 
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de Madame été Sévtgné. • 5^ f 
^iqrit jevous cmbrafTes je fuis attachée àçfs 
tîrignans. Il s*en faut bien que le livrcdc 
M. Njçolç n^c fajTe en n|oi de /f b{aux ef- 
fets qu'en M. de Grignan 3 j'ai des liens de 
tous côtes yiliàis.far-tAuirj'âh ai un qui eft 
diUîS la moelle de mes os^ & que fera.là- 
' dbfTus M. Nicole ? Mon Difeu , que je fais 
bien l'admirer y i^ais qjuejcfuis Ipin d& luet- 
te bienheureule indi$ercnce qu'U veutoii^us 
inlpirerl Adieu ^ ma trcs-cherc pépite, pc 
~<iïçplaignez>vo us pointée ç&qi^eje m'çn 
.vais fauiFrir préfauement que; vous êi^s 
4ans voitr-e neuf > Çonfçrvez-youSi fi\ vo^is 
.m- aimez. Je fên( d^ la triftelTe dq voir to^s 
. vos vifàges de Paris vous quitter ^^n api^â^ 
^Kaiitre>,ile/ï vrai que vous. avez votre mf- 
.ri qui eft auflî un vifage da Paris. Ma: ^Jl^ , 
: M ne faut point fe lamer publier, d^s., çc 
opay$-là, il faiic que tjc, ypus ran^ene^ jc: 
: y^Mis «a ferai demeurer 4'i^cord; 7 ; 
_ JLc mariage dtt i'Afebéjl'ÇfEat n*çft.poipt 
^faic» cotpme on fue r^voÀçça^nd^Sjj^d^- 
, m;^)<k du temps pour y pcn&r , &^ fÇfl^i» 
.|C§ttç j^fl&ire rompue. 
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'*'' A Hl ma iSUe, î^ y ^ auj^urd'hai dxxû 

' * JT^ans qu'il (c pafla une étrange ^cene j 

~ Livri (i) i & que mon cœur fut <taiis an< 

^ terrible ptcflc rmàis il faut pafTei I^ére 

' mcrit ftr dé tcfe fouvcnirs. Parlons un pci 

' de M; Nicok j il y a long-temps que nou 

'•n'en aVons rien dit. Je trouve votre ré 

^ flexion fort bonne & fort jufte fur. rindi£$' 

' rence qu'il veut qiie nous ayons ^ur Tap 

'prébàtion ou Timprobation du prochain 

Je cirois / comhie vous, qu'il faut ùâ pè 

- idc jgrace," & que la pkik>ropkie feule d 

fuim pas. Il nous mét'à (1 haut prix la | ' 

^^& l'Union avec le prochain , & nous < 

'':fciMe de Tacquéry: aui dëpi^sdetan 

^^^cliôfes, qtt*ît n'y a pas moyen après \ 

d'être indifférente fui ce que le monde jl 

Ce de nous. Devinez ce que je fais , k 

commence ce Traité^ je voudrois bi| 

faire un bouîHon ^ët J'avaler. Ce quf 

de l'orgueil & de Jt||nour propre, otf 

uouve dans toutes les disputes « & qJ 

(i) Il s'agic encore ki delafauflècouchti 
dâtne de GrienaB , attWtt i Uiû V« \tw 
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Couvre du beau tiom de Famour de la vérî- 
te y eft une chofe qui me ravit. Enfin » ce 
iTraicé eft fait pour bien du monde > mais 
je crois qu'on n*a eu principalement qiie 
moi en vue. Il dit que l'éloquence &: la fa- 
cilité de parler donnent un cenain éclat 
aux penfées^ cette expreflion m'a parubel"- 
k & nouvelle 5 le mot à' éclat eft bien pla- 
cé, ne le trouver -vous pas? Il faut que 
nous relifiôns ce livre à Grignan 5 fi j'étois 
votre garde pendant votre couche , ce ferpit 
notre fait : mais que pui^-;e vous faire de fi 
loin ? Je fais dire tous les jours la Méfie 
pour vous, voilà monempt^oi, & d'avoir 
bien des inquiétudes qui ne vous fervircnit 
de rien , mais qu'il eft impofiible de nfavoit 
pas. Cependant j'ai dix ou douze Ouvriers 
en l'air, qui élèvent ta cbalrpente dé m^ 
Chapelle , qui courent fur le$ folives., qiiî 
nepiennent à rien; qui /bnl à tout moment 
fur le point de fè rompre le cou, qui me 
font mal au dos à force de leur aider d'en! 
èas. On fbnge à ce bel efFe* de'la Providen- 
ce f que fait la cupidité s $c l'on remercie 
Dieu qu'il y ait des hommes , qui pour dou^ 
2e fous, veuillent bien faire ce que d'autres 
ne feroient pas pour cent mille écus. 33 d 
M trbp heureux ceux qui plantent deschouxl 
9> quand ils ont «m pied à terre , l'autre n'ieii 
9> eft pas loin ». Je tiens ceci d'un bon Au-^ 
ceur (i). Nous avoîQS aufii des planteurs qui 



R€€n€il des lètprl 

font des SL&écs nouvelles, 
.^oi-mcme les arbres, quand 
.pasà vcr£c r nwûslc «emps i 
piit qU'On fouhaitcroit un fyl 
^porter à Paris. M^id^^^ac dei la% 
-mande que puiTqae voui, n)ç cou 
jSement rhiftoircd'^i^g^r, «He c£ 
,i|uc jwcQ n*cft pjus Vrai i &c qu 
vous jnoquez poinc de ippj. £1J| 
^'àhord que ce fat ui|e foUe de Cg 
^ cela fepduvoit très-tnen pefiferl 
^ en écrivez , que ce i^it luice 
^ M, ik Lottvigi^i, c^nune vous^ 
ii*a pas eu la force d^acha^ la Cl: 
Je ion père. Voilà M. de la Feuill 
l^ien établi 5 je ne croyôis pas qu'il 
jbiei^ rentrer dans le chemin de la £01 
^a ^ntea eu us^e bouffîe deâevreqi 
fait peur. YoqrefiHe. aimai aux den^ 
pince comme vous v. cela eft plaifant. 
vous dirai-^e è^ plus ? Songezjque j 
4^$i^'d<tor^ t^t'reèheqttej'atcei] 
çÀ malade* N<q9$ A>lnities donc fèuls . 
lifoos beawrpup;;^ Ton trouve le fî 
h lendemain cofome. aiileiirs. 

Maréch^de pramooc^ Acle Cqiace^<i« G 
ion fils, reçu en furvivance, firent' agréer : 
liêùÀrs déftriffiofifs ctî ce tchip$-là. 
; i[4) ^fançoU d'Aobiftltoa, Dii< dit Ul^edi 
jfipmsM^téchâl de Fçifice ^Juccé4^s|<i Kiatét 
' Gramonc^ & fut inftallé jar le Roi, le 4] 
^ir , dâtlt ta chargé de wotitV d^t Gûd« 

iFin dU' preTîutr Twne. 
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